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A NOS L E C T E U R S

En assumant la lourde lâche que l ’éditeur de cette 
Revue nous a confiée, nous ne nous sommes pas dis­
simulé un seul instant les dilliculh's qu il y  aurait à 
surmonter.

L'évolution de l’industrie chim ique est de jou r en 
jou r plus considérable. Les découvertes tliéoriques 
qui, en apparence, paraissent ne ressortir que du 
seul domaine de la science pure, ne tardent pas, 
dans un grand nombre de cas, à s’ imposeï' impé­
rieusement à l ’industrie. 11 y  a quelques années à 
peine, l'air liquide semblait un corps évidemmenl 
curieux au plus haut point, mais il eût ele, Icnni’raire 
de lui prédire la carrière industrielle que les beaux 
travaux de M. Claude viennent de lui ouvrir.

Renseigner nos lecteurs sur l’ état actuel et le déve­
loppement des principales industries chimiques, les 
tenir au courant des travaux français et étrangers, 
n ’ayant même qu’un lien très faible avec la chimie 
industrielle, tel sera notre principal but. Pour y  par­
venir, nous demanderons à des spécialistes éprouvés 
de nous écrire des articles originaux. C’est ainsi que 
nous avons la bonne fortune de donner, dans le 
présent numéro, un article de M. J. Claude sur l’cx-

traclion de l'oxygène atmosphérique. Paru immé­
diatement après la belle conférence du jeune savant 
nous ne doutons pas de l'intérêt avec lequel il sera 
lu par nos lecteurs.

L'article de M. L . Pierron, sur la question de 
l'azote atmosphérique, question si passionnante à 
l’ henre actuelle, est écrit par un technicien de valeur 
ayant déjà marqué sa place dans l’ industrie des 
acides minéraux par son procédé de fabrication de 
l'acide sulfurique par contact.

Nous remercions ces deux amis du précii'iix con­
cours qu 'ils nous ont prêté en la circonstance.

CH. COKFKiNlKlt,

Fabrication de l’oxygène
par l’air liquide

Parmi les sources d’oxygène que nous oll're la 
nature, l’air atmosphérique est la seule (jui le pré­
sente à l’ état libre, c'est-à-dire sous une forme n'exi­
geant pour son extraction, théoriquement ilu moins, 
aucune dépense d ’énergie. Pour réaliser pratique­
ment celte extraction théoriquement si facile, on peut 
utiliser soit les différences d’ ordre chimique, soit
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les différences d ’ordre physique entre l’oxygène et 
l ’azote. Les premières forment la base du procédé à 
la baryte, actuellement employé sur une assez grande 
échelle.

Parmi les différences d'ordre physique, la plus 
intéressante est sans doute celle des volatilités. 
L’ azote bout à —  194" à la  pression atmosphérique’ 
Toxygène ii — ldO'5 seulement. Cet écart de i3»o. 
en raison de la proximité du zéro absolu, équivaut h 
un écart de plus de 60" comptés à la température de 
l'alcool bouillant, c l comme l’écart entre l’alcool et 
l’eau est de 21" seulement, il en résulte que la sépa­
ration par distillation de l’azote et de Toxygène doit 
être infiniment plus facile que celle de Talcoo! et de 
Teau.

Nous sommes ainsi amenés à liquéfier Tair pour 
être en état d’en séparer les éléments.

Pour liquéfier un gaz quelconque, il faut, ainsi 
qu’on sait, le soumettre è l’action combinée d’une 
pression suffisante et d’une température inférieure à 
celle de son point critique. Four Tair, ce point cri­
tique étant situé à — 140», ce n’est d’ailleurs pas une 
petite affaire que ce refroidissement. Ileurcusement, 
nous possédons dans la détente de Tair comprimé un 
moyen d’action extrêmement puissant.

Pourquoi la détente produit-elle du froid? parce 
que pendant sa détente Tair comprimé effectue tou­
jours un certain trovail, donc cède une partie de 
l'énergie qu'il détient. Par conséquent, plus nous le 
ferons travailler, plus noua le refroidirons. Telle est 
l’ idée directrice qui m ’a conduit à substituer à la 
détente sans travail -extérieur de mes prédécesseurs 
(llampson, L in d e .. . )  c ’est-à-dire li l’écoulement par 
un simple robinetd’air comprimé à 200 atmosphères, 
la détente avec travail extérieur, effectuée dans un 
moteur à air comprimé fonctionnant à la tempéra­
ture de Tair liquide. J'ai pu arriver à ce résultat, dé­
claré impossible par de nombreux expérimentateurs, 
en mettant à profit pour le graissage les remarqua­
bles qualités d'incongelahilité de Téther de pétrole. 
Grâce, en outre, à un procédé spécial qualifié de 
liquéfaction tous pression {Üÿüra 1), qui réalise dans 
la liquéfaction de l'air quelque chose d'analogue à 
la surchaulfe delà  va pour, j ’ai pu, avec des pressions 
de 3Ü h 40 atmoiplières, dépasser notablement le 
rendement dos meilleurs appaveils relevant de la 
détente sans travail extérieur et de ses 200 atmos­
phères.

Nous en arrivons à Toxlraclion de Toxygène. 
Quand de Tair liquide s’évapore, l’ azote partsurtout 
au début, Toxygène à la fin de l'évaporation. Paral-

lôlcment aux progrès de l’évaporation, la tempéra- 
turc d’ébullition du liquide se relève, et partie de 
—  193", aboutit au point d ’ébullition de Toxygène 
pur, soit —  180",1). Donc remarque capitale, Tair 
liquide est d’autant plus froid qu ’il est plus riche 
en azote: ceci donnera la clef de son rôle dans la 
rectification.

Ainsi, voilà un prem ier procédé pour obienir Tair 
liquide. Nous évaporerons de l’air liquide et nous 
recueillerons à part les dernières portions de l’éva­
poration. Mais Tair liquide coûte cher et ce procédé 
simpliste serait fort médiocre, même si Ton pouvait 
recueillir à l’état de pureté la totalité de Toxygène. 
Or, bien loin de là, presque tout celu i-ci s'écliappe 
au cours de l’évaporation à des teneurs inutilisables : 
si Ton voulait fal>riquer ainsi de l’ oxygène à 90 0 0 
seulement, on n ’en recueillerait que 20 litres par 
kilogramme d’air liquide, C(da mettrait le prix du 
mètre cube à “>0 chevaux-heures, trois fois plus que 
par l’éiectrolysc de l'eau.

Mais le principe de la récupération du froid, signalé 
en 1892 par Packmson, va changer la facè des cho­
ses. .\u lieu d'évaporer l’air liquide sur un foyer ou 
par la chaleur ambiante, qui y  suffît amplement, 
servons-nous d’un dispositif analogue à celui employé 
dans l’ industrie pour l'évaporation par la va])eur 
(elfels multiples, etc.). Un faisceau luhulnire (fîg. 2) 
est immergé dans le liquide à évaporer. De Tair 
comprimé à 3 ou 4 atmosphères arrive dans ce fais­
ceau, déjà refroidi à sa température de liqiiéfaclioii 
par sa circulation- dans Téchangenr de températu­
res M, en sen.s inverse des gaz vapori.sés, dont 
retient le froid. Cet air se léquéfie, et la quantité 
d’air liquide amst 7'econsii'<?/é« est sensiblement équi­
valente à celle qui s'évapore. mesure que l’air 
liquide extérieur s’évapore, la teneur des gaz vapo­
risés, partie de 7 0 0, s’élève. Dès qu’elle est jugée 
siifilsanle, on recueille Tair suroxygéné. L ’évapo­
ration terminée, le coliecleurC est plein d ’airliquide 
à 2 0 0. On le déverse dans V ; on y jo in t la faible 
quantité (Tair liquide d’appoint (fourni par la m a­
chine de détente) nécessaire pour vecoiistiUier k; 
volume initial, et on rccoiumence. Hien iTest pins 
simple d ’ailleurs (jue de rendre la fahrication, con­
tinue.

Dans ce procédé et t((us ceux analogues, Tair du 
faisceau F (lig . 2) est tolaiement liquéfié et fournit 
par suite un liquide à 2 i 0 0 qui nkirrivcu-a à une 
concentration suffisanle qu ’au prix d 'une gronde 
perte d’oxygène. Ce mode opératoire est né de Ter­
reur de Dewur, d’après laquelle les deux constituants
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8 REVUE DE CHiMiE INDUSTRIELLE

de l’air se condenseraient simultaiiémenl lors de lu 
liquéfnclion, d ’oii la nécessité de pousser celle-ci 
jusqu’au bout.

J’ai pu montrer que cette théorie était inexacte. 
Le phénomène de la condensation, comme il est logi­
que, est exactcmentl’ inverse de celui de l’évupora- 
yon , rn sorte que quand de l’air est appelé h se li­
quéfier progressivement, les premières portions 
liquéfiées sont particulièrement riches en oxygène.

COLONNE DE B EC TIF IC ATtO N

S Y S . L C W  -------------n  ^

S

fWi

r*- 0 p-'

Fig. i .

J’ai réussi à utiliser ce fait dans des conditions 
spécialement avantageuses grâce à la liquéfaction 
partielle arre )vlour en arrière (flg . d ); l ’air iroid 
sous ]>ression, lors de sou ascension dans le fais­
ceau F, se liquéfie parlielleraent, les parties liquides 
refluant dès leur formation en sens inverse des gaz 
ascendants elen  épuisant l’oxygène de ceux-ci, en 
sorte que l’air à traiter abandonne un liquide renfer­
mant tout Toxygène et titrant jusqu ’à 48 0 n, tandis 
que plus de moitié de cet air s’échappe à la partie 
supérieure à l ’étal d’aiofe pratiquement pur, sans 
avoir eu besoin d’ètre liquéfié. Les avantages de ce 
mode opératoire sont énormes tant par l’obtention 
directe de l'aroti —  que les procédés basés sur la 
liquéfaction totale fournissent souillé de 7 h II nu

moins d’oxygène —  que par le relèvement du rende­
ment en oxygène causé par l’oblenlion directe d'un 
liquide déjà très concentré.

Jusqu’ici, nous ne nous sommes préoccupés que 
de l’air suroxygéné, seul résultat auquel permette 
d’atteindre la vaporisation progressive de l’air 
liquide. Avec les procédés basés sur la reclifictition, 
nous allons atteindre à l’oxygène pur. Voici par 
exemple le système imaginé par mon rollaboraleur, 
M. R. Lévy (figure 4).

De l'oxygène liquide se vaporise dans le réci­
pient V en provoquant la liquéfaction totale de l ’air

H E C T in C A T IO N
AnRtEHE

R-H

AVEC RETOUR EN 
S YS.C .C LAU D E

6(1 R

O pu'

Fig- 5.

froid et comprimé du faisf^au F. Une partie de l ’oxy­
gène vaporisé est soutirée à l’extérieur pour être 
utilisée. Le reste monte dans une colonne de rectifica­
tion ordinaire en sens inverse et au contact du liquide 
à 21 0 0 qui est déversé continuellement au sommet 
de la colonne et s’écoule de piatemi en plateau. Dans 
sa descente, cet air liquide, en raison de la tempéra­
ture très basse (l!)3o) qu’il doit à sa teneur élévéeen 
azote, couleure énergiquement l ’oxygène des gaz 
ascendants (—  180°3), tandis que de l’azote se vapo­
rise. Ce liquide descendant s’enrichit donc progres­
sivem ent; il arrive dans le vopori.senr à l'état d ’oxy­
gène liquide abso'ument pur.

Ayuntamiento de Madrid



REVUE DE CHIMIE INDUSTHIELLE 9

Dans ce procédé, les gaz épuisés sortent de l'ap­
pareil à la teneur de 7 0 0 d 'oxygène, (lui corres­
pond au lavage linal par du H iiu ideè2 l 0 0, On ne
recueille don c que 2 /3  de l'oxy g èn e  et on n’ûhlienl
pas d 'azo lc  pur, ce qu i est le défaut com m e a lou.s 
les procédés basés sur la liquéfaction  lola le.

J 'a i corrigé  cet in con vén ient d 'un e m anière très 
s im p le  en com binant avec la recülication  m on dis­
p ositif de l'elonr en arrière ci-dessiis signalé tUg. •)).

L ’a irà  traiter arrive au bas du faisceau F im m ergé 
dans le liq u ide  à évaporer, qu i est ici encore de 
l’ox yg èn e  liqu ide pur. lin  inontanLdans ce faisceau, 
il sè liquéfie partiellem ent en donnant un lù(nide 
détenant tout t 'oxygèn e et titrant ju sq u ’ il 48 0 0, 
et un résidu gazeu x  ijui est de l'azote p n itiqu em eol 
pur. Celui-ci, pénétrant de haut en bas dans le fais­
ceau F ', achève de  s 'y  liquéfier, en fournissant en 
conséquence de l’azote liquide.

Le liquide riche formé dans le premier faisceau 
est envoyé, grèce à sa pression, se déverser d’ nne 
façon continue à la partie médiane de la colonne 
et épuise les gaz ascendants jusque vers 21 0 0 . 
L’ azote liquide est déversé au sommet de la coloone i 
il soumet les gaz à 21 0 H de la première rectification 
il une rectification complémentaire qui les épuise 
entièrement en oxygène. En résumé, la tonalité de 
l’azote, il l’état pur. sort au sommet de l'appareil ; la 
totalité de l’oxygène. ii un état de pureté analogue, 
sort au niveau du vaporiseur. Ainsi est réalisée la 
séparation intégrale de l ’air en oxygène pur et 
azote pur.

Deux appareils, un de 700 mètres cubes, un de
1,000 mètres cubes d’ oxygène pur par jou r ont été 
établis sur ces bases et fonctionnent couninim enl ii 
l'usine de la Société VAir Liquide h Boiilogne-sur- 
Seine.

U E on cK s C l a u d e .

La fabrication synthétique
des engrais azotés

L'année qui comm ence va-t-elle nous apporter la 
solution définitive —  c’esl-ii-dire à la fois indus­
trielle et économique —  de la fixation de l’azote 
atmosphérique sous forme de combinaisons directe­
ment utilisables en industrie et en agriculture? Telle 
est la question que se posent depuis de longues 
années nombre d ’industriels ou savants et qui jus­
qu'à présent est demeurée non résolue.

Si nous en jugeons par les intéressantes commu­
nications faites lin t90:> il est permis do croire que 
nous tiHicliiins enfin au but et que dans un avenir 
relativement prochain nous pourrons disposer de 
moyens de production capable de répondre aux 
besoins de notre consommation sans avoir <à envisa­
ger avec autanl d’ inquiétude qu'on le faisait dans ces 
dernières années le moment où les gisements actuels 
vont être épuisés.

Non seulement l’azote nous est nécessaire mais 
avec le développement de la civilisation et iiar suile 
de nos besoins nous en exigeons sous les formes les 
plus variées des quaiitilés de plus en plus con.sidéra- 
bles, c ’est ainsi que parmi les produits azotés les 
plus connus utilisés comm e engrais en agricullnro 
on peut citer :

Puiils il'iiiole
OU1100
environ l i  
11) 1/2 à Ifi

20 ¡I 21
S il lu 

H a l l  
9 a 11 
7 il U

12 à 14
13 il 15

14 il 1«
10 à 12

4 il 7 
9 il H 

2.70
2 a 3 
1,75 à 2
3 à 4

Pris du k}i. 
(l’iizoleilj 

pur 100 kg», 
de inaUOreB

1 60 à 1 6Ü
I oO il 1 OU
II 30 il 0 83 
i liO il 1 95 
1 80 a 1 85 
1 25 a 1 35

1 50 
1 5b il 1 05

1 81 à 1 üO

Nili-alu de polukse.
Nitrate de soude- - . .
SuffaUi d'amiDoniaque 
Cvud irammoniaque. .
Sang moulu................
Viande moulue...........
Cuir ton'éliO moulu . .
Corne ci uo triturée (inc

ment............................
Corne torréfiée moulue.
Noir animal.
Rourre et poils..............
CKill'ons de laine...........
Déchets cuirs et vieux

souliers.......................
Guano de poisson. - . .
Guano ilii Pérou...........
Pouilrelte organique . . 
l’ oudretle de vidange .
Poudre d'os verls. . - .
Poudre d’os dégélaüné.s .
Os ilissoiis....................... 2 1/2 il 3
Fumier.
ïoiirtaux de graines.
Déchets divers de cuir,

vieillps savates, etc. . . 3 il 5
Tendons de l'Inde, etc.

En présence de la demande toujours croissante et 
de prix rémunérateurs on a cherché k utiliser nom­
bre de résidus azotés provenant de fabrications 
diverses, tels que ;

Résidus de la fabrication du feutre.
Résidus de la fabrication de la cire,
Marcs de raisins.
Résidus de tartres et lies.
Résidus de raffinerie.
Les goém ons, etc., etc.,

(1) Ne .«ml indiqués ici que les prix dos engrais dan» les­
quels lu teneur on azote joue le principal role.
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auxíjuels est venue se joindre un composé synlhéti- 
quc dénommé cyanamide par le I)'' Frank et sur le­
quel nous aurons h revenir.

Les produits azotés sont donc légion, ils font 
partie de l’ immense variété des tissus vivants ani­
maux ou végétaux et nous les retrouvons plus ou 
moins modifiés dans les déchets de la vie ou après 
l’existence terminée.

Conmienl Tuzóte —  ce gaz réputé jadis comme 
le type des gaz indilîérents —  peut-il se présente)- 
sous une telle multiplicité de formes, et par quels 
moyens la nature an-ive-t-elle à accomplir de sem 
blables métamorphoses ? C’est ce qu’ont cherché 
à déterminer successivement des générations de 
savants dont les patientes recherches ont permis de 
faire la lumière sur un bon nombre de phénomènes 
naturels restés longtemps inexpliqués.

(jrèco è eux on a pu réaliser des synthèses de 
laboratoire qui sont en train de passer dans le 
domaine de la grande industrie chimique.

Notre élude comprendra donc :
a) ('ne partie théorique : revue des Iransforraa- 

tions des composés azotés les uns dans les autres et 
des phénomènes qui les occasionnent et permettent 
la fixation de l’azote.

bj Les applications de ces phénomènes :

TU;\NSFO[IM.A.TIONS DES PRODUITS AZOTÉS ;
FIXATION DE L’AZOTE SUR LES PLANTES.

Dans les aliments azotés que nous ingérons, une 
partie est assimilée pour former de nouveaux tissus 
en remplacement de ceux détruits, le reste est rejeté 
au dehors ; ils peuvent être de source animale ou 
végétale.

Gomme les premiers ont été fournis par un être 
qui les a puisés directement ou indirectement dans 
le règne végétal il importe de savoir par quels 
moyens ils sont arrivés à être partie constituante de 
ce dernier.

N’pst-il pas curieux de constater qu ’une simple 
graine qui contient quelques d’azote au
mom eul de sa mise en terre par le cultivateur se 
transforme en une plante dont Tazóte renfermé dans 
les racines, la tige, les feuilles, les fleurs et les nou­
velles graines ¡'cprésenle plusieurs grammes d’azote. 
II a donc fallu que’ la différence ait été fournie par la 
terre, l'air ou Teau.

Il n ’est même pas nécessaire que le premier des 
éléments contienne de l ’azote, car onpeut cultiver cer­
taines plantes dansnn sol sablonneux contenant uni-

quernent des matières minérales sans azote et comm e 
dans ce casencore, on récolte une plante renfermant 
beaucoup plus d ’azote que la graine initiale, l ’excé­
dant doit avoir été puisé dans l ’air ou l'eau.

il est donc évident qii’autoui- de nous, et d’une 
façon constante s’exercent des actions qui, séparé­
ment ou en se complétant, provoquentun enlèvement 
d ’azote ii l’atmosphère, le modifient ou le transfor­
ment de manière à le rendre assimilable, puis conti­
nuant le cycle en restituent tout ou partie à l ’atmos­
phère.

Les plantes s'emparent de matières azotées soit 
par leurs feuilles soit par leurs racines.

Dans le premier cas c ’est surtout <-i Tétat d ’azote 
ammoniacal.

Dans le second cas c ’est surtout à l’ état de sels 
formé parles composés oxygénés de l’azote (nitrates).

Les agents qui président aux transformations des 
produits azotés les uns dans les autres et à la fixa­
tion d’azote dans les plantes sont physiques, chimi­
ques ou physiologiques ayant comme conséquence 
des oxydations, réductions et des combinaisons.

Influence de la chaleur, de l ’électricité 
et des phénom ènes chim iques

A .—  H est pi’esque impossible de séparer ces trois 
agents car dans bon nombre de cas deux au moins 
agissent simultanément et il est bien difficile de pré­
ciser la part exacte qui revient à chacun d’ eux, la 
chaleur étant bien souvent déterminée par une 
action électrique ou d’autres fois résultant de com bi­
naisons chimiques.

La chaleur a une influence indéniable et tout 
récemment F. Winteler {Chemiker Zeitung, 1905, 
p. 1278) rappelait les travaux de Paul et d’Odier 
(action de l’oxygène fortement chauffé sur l’azote de 
Tair) en établissant un intéressant parallèle entre les 
principes de production et de récupération des aci­
des nitreux et nitrique il y  a 100 ans et à l ’heure 
actuelle.

L'électticité de son côté jou e  un rôle car sous l’ac­
tion de Teffluve Fazole en présence se l ’eau de com­
bine il cette dernière et produit de l ’azotate d ’am­
moniaque.

D- —  L’ influence simultanée de la chaleur et de 
l’électricité était connue de Cavendish qui en 1786 
mo-itra qu’en faisant passer une série d ’étincelles 
dans Fair en présence d ’une liqueur alcaline il se 
formait des nitrates.

Schœnbein obtint des vapeurs nitreuses en faisant 
passerTétincelle delà bobine de Rhum korffdans Tair.

. J

■ -.4
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Fremy et Becquerel qui ont répété ces expériences 
ont montré égaleiuenl que la présence de composés 
alcalins n ’était pas indispensable.

Danz combinait Tazóte à l ’oxygène en les soumet­
tant à l’action d'une spirale de platine maintenue au 
rouge par un courant électrique.

Carius attribuait la formation d’acide azoteux 
dans la nature à l'oxydation de Tazóle libre sous 
Tiniluence de décharges électriques et Boussingault 
a montré dans de Tenu de pluie la présence de 
nitrates (le plus souvent restant au-dessous de 
1/2 m illigr. par litre, mais parfois allant jusqu'à

m illigr.) et de même dans le brouillard.
G. —  Les combustions provoquent également 

l’union de l’azole avec l ’o.xygène et la formation de 
composés nitreux,

Chevrcul avait constaté que des produits nitreux 
se développent dans le voisinage d’ une lampe à 
huile qui brûle. Cavendish Berzelius, de Saussure, 
les trouvent aussi dans la combustion à Tair du 
phosphore ou de l’ hydrogène. A son tour Boussin- 
gault les décèle dans la comhusUon à Tair du char­
bon et des matières organiques.

Plus tard on est môme arrivé à cette conclusion 
qu ’ une température quelque peu élevée n ’ est même 
pas nécessaire, car d’ après Bences .Iones nous- 
mêmes serions des producteurs d’ oxydes nitreux for­
més dans les combustions dont le corps humain est 
le siège par l’oxydation des matières organiques 
azotées ou celle de l’ azote qui pénètre dans nos pou­
mons. Ses expériences ont été conlirinées parM . llos- 
vay de llosva qui a reconnu la préscncejd’acide azo­
teux dans Tair expiré et dans la salive.

D. —  L’ oxydation de l'am m oniaque et de l'azote 
est remarquablement facilitée dans les corps poreux 
avec ou sans intervention de microbes.

Kuhlmann avait montré clans une expérience 
aujourd’hui classique que lorsqu’ on dirige du gaz 
ammoniac mélangé d ’air dans un tube de verre con­
tenant de la mousse de platine légèrement chauffée 
(300« environ) celte dernière devient incandescente 
et que d'épaisses fumées se dégagent, fumées qui, 
absorbées, démontrent la présence de nitrate d am­
moniaque.

A  température ordinaire même on a un effet ana­
logue en plongeant dans une atmosphère d’oxygène 
du noir de platine imprégné d ’ammoniaque ; on 
obtient des produits nitreux.

Sans prendre même un com posé tout formé 
com m e l’ammoniaque, Cloey a montré qu’en faisant 
passer un courant d’air assez prolongé dans des fla­

cons contenant des morceaux de briques confection­
nées avec de Targüe deü en tilly  (qui renfiTine un 
peu de sulfure de fer) imprégnées du carbonates 
alcalins on u formation de nitrates, mais qu’en T:ib- 
sence de com posé oxydable, comm e c’était le cas en 
faisant usage de biscuit de porcelaine ou de ponce 
cassée, on obtient rien.

ACTIONS .MjCROBlOLOGIOriiS.

Pendant de longues années un a constaté «lue 
le sol était susceptible do s’enrichir en azote, on savait 
par exemple (|ue certaines plantes telles ([ue le Irèlle, 
la luzerne, la fève, la vesce, et surtout le lupin cul­
tivées dans des sols pauvres, siliceux ou sablonneux 
mais non calcaires, |)uis enfouies en nmir 1 enri­
chissaient en azote jusqu'à une profondeur assez 
grande(l') (le lupin a des racines descendant jusqu ’à 
i in . 10).

A llelriegcl et W'ilfarl revient |■llOlIneu  ̂ d’avoir 
découvert (188G) que ce phénomène était dû à la (iré- 
senee de corps organisés bactériformes qui existent 
ou se développent (en les ensemençant nu besoin) 
sur les nodosités situées sur les racines des légumi­
neuses. Grâce à ces agents physiologiques 1 azote est 
enlevé de Talmosphère pour être fixé sur les tissus 
organiques.

Laurent reconnut que pour opérer dans des con­
ditions favoral)les les nodosités doivent avoir le libre 
accès de l’air et que le phénom ène étant endollierm i- 
que, en môme temps qu'il a lieu, les microbes détrui­
sent une certaine quantité de matière hydrocarl)onée.

Schlœsing et Muntz ont montré que dans la terre 
arable et les nitrières artiOdelles l’ammoniaque est 
transformé en nitrites puis en nitrate, grâce à l’ac­
tion oxydante d’un m icrobe (m icrococcus) extrême­
ment répandu dans la nature car il se rencontre sur 
les plus hautes cimes des ,\lpes (2) et des Pyrénées 
ou sur des rochers de toute formation non exposées 
directement aux rayons solaires. Ce microbe peut 
être cultivé dans l’ eau d’égout stérilisée mi dans des 
solutions alcalines étendues contenant un sel amitio- 
iiiacal cl de petites quantités de matières minérales

11) MunU a montré dans ces dorniéres années, une luis la 
théorie de la nilrilication connue, que la matière azotee do 
ces engrais verts est plus facilement nitriflaiile -lue cc-llo du 
sang ot du sulfate d'ammoniaque. ,

|â) Boussingault qui a analysé nombre d’oaux mclcoruiues 
a trouvé au sommet du Sainl-llernard :

Acide nilriqee Atnmonisquo

lùiu de pluie. . . . 0,30
Neige........................ 0,05
Eau du la c .............. 0,00

1,10 milligr.par litre 
0,11 —

0,10 —

• -s.
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et urganiques ( +  37 degrés est la température la 
plus favorable à son développement ; ses fonctions 
s'arrêtent à 3”)® et il meurt à 70).

Les mômes auteurs ont établi que pour obtenir une 
nitrification convenable il fallait : température con­
venable, aération siifllsante, présence d’ammonia­
que et d’une faible quantité de matières organiques.

Il est à remarquer qu’en général leur produit final 
oxydé est de l’acide nitreux et non de l ’acide nitri­
que, ce qui a été l’objet de recherches de .MM. W ino­
gradsky et W arrington.

Ce dernier explique le fait par la présence d’orga­
nismes producteurs d ’acide nitreux (nitrosoiiionas 
ou nitrosococcus) b côté d’organismes producteurs 
d ’acide nitrique (nitrobactcr), les premiers se déve­
loppant activement ont besoin de lieaucoiip d'oxy­
gène alors que les seconds qui se développent len­
tement. se trouvent, à moins de conditions tout 
parliculièreinentfavorahles.étouiïéspar les premiers.

P, —  Eu dehors de ces actions connues etétiidiées 
il en est certainement d’autres encore plus complexes 
sur le mécanisme desquelles nous ne sommes pas 
encore complètement fixés, c ’esl ainsi par exemple 
que Si'hœnbeio a constaté que dons l’évüiroralion de 
l'eau à Tair il se produisait une oxydation d’azote, 
résultat confirmé par Ifoppe Seyler qui a décelé la 
présence de nitrite d ’ammoniaque dans les produits 
condensés.

(i. —  ,\ côté des phénomènes d’oxydation qui 
transforment l’azote, l’ammoniaque ou les composés 
organiques azotés en oxydes d ’azote, nitrites ou 
nitrates, les mêmes agents peuvent, dans des condi­
tions un peu diiïérentes, provoquer de simples phé­
nomènes d'union ou même une réduction des com­
posés oxygénés d’azote.

Lomme exemide du premier cas, Berthelot a mon­
tré que les matières organiques peuvent fixer l’azote 
sous l’ influence de l’efiluve.

D’autre part, indéprnd.imiucnt des fermentations 
oxydantes il en est d'autres réductrices susceptibles de 
ramener des nitrates n l’élat de nitrites, d ’ammonia­
que et nu'inc d'azole.Différentes études h ce sujet ont 
été lour à tour etfectuées par MM. Dehérain et Ma- 
qnenne, par MM. E. Laurent, Rréal, Frankland, 
AVarington, Gitay et .-\berson. Des bacilles aérobies 
et d’autres anaérobies réduisant les nitrales en nitri­
tes ont étéisolés pur .MM. Gayoïi elDiipelit.

M olifieations des produits azotés dans la fumier
Le rôle bienfaisant du fumier, depuis si longtemps 

connu et appli(iué, s ’explique parles actions micro- 
hiennes exposées jiliis haut. La zone c.xlérieure

est le siège d ’une fermentation microbienne active 
et d’oxydations énergiques accompagnées de produc­
tion de chaleur, tandis que dans les parties pro­
fondes existe une zone réductrice où les composés 
nitrés sont, d ’après Sclhœsing, ramenés à l’état 
d'ammoniaque alors que, d’après Hébert, ils peu­
vent être ramenés ù l’état d ’azote libre. L ’azote 
passe ainsi par des états où il est facilement assimi­
lable par les plantes de manière à leur permettre de 
se développer dans des conditions favornliles.

Form ation  des terres arables
Le fumier n'est cependant pas indispensable ù la 

formation des bons sols cullivables, car nous voyons 
journellement se créer des terres arables dans des 
endroits extrêmement mal situés en apparence. Sur 
des rochers stériles par exemple, nous voyons appa­
raître des mousses, des lichens, qui après leur mort 
forment un petit noyau organique permettant l’appa­
rition de nouvelles plantes qui à leur tour fixent des 
matières liydrocarbonées, de l’azote, et contribuent à 
augmenter progressivement Je noyau organique.

La matière siliceuse est fournie par la désagréga­
tion de roches qiiartzeuses ou calcaires, de roches 
feldspathiqiies ajoutant l’argile sous l’ intluence 
mécanique des orages, des gelées, ou chim ique de 
l'acide carbonique et le tout cimenté par une couche 
perméable poreuse provenant de la matière organi­
que décomposée —  l'Iiumus comme on l ’appelle —  
forme la terre arable.

R ô le  de l'humus

Non seulement la terre arable doit renfermer cer­
tains constituants chimiques apportés par les élé­
ments cités plus haut, mais il faut qu ’elle satisfasse 
à des qualités particulières purement physiques vis- 
à-vis de la porosité, la chaleur et l’humidité. C’est 
ici qu ’apparait surtout le rôle de ce grand régulateur 
qu'est l'humus, produit résultant ilrla  décomposition 
de matières végétales ou animales cl dont voici les 
remarquables propriétés ;

11 condense, en dégageant de la clialeiir, la vapeur 
d'eau contenue dans l’air (expériences de Baho, 
Hervé ,Mangon, Scluiller) et la relient énergiquement 
maintenant ainsi de l’ iiumidilé aux racines.

Sous l'inlluence de la sécheresse il a le plus fort 
retrait, comparativement à l’argile, au calcaire, au 
saille el à la terre arable, c l le plus fort gonflement 
sous celle do l’bm nidilé ; il se refroidit le plus ropi- 
deineiil.

Grâce à ce ciment la terre est meuble, ne laisse 
pas s’écouler immédiatement renu dans le sous-sot
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et empêche l'effritement du soi süus lu pluie, aussi 
est-il nécessaire pour avoir de bonnes récoltes q iiil 
existe en quantité convenable dans le sol.

Son iiction sur les composés minéraux est égide- 
ment caractéristique; il s'empare des sels ammonia­
caux (notamment du carbonate d'ammoniaque qui 
résulte de l ’uction du calcaire sur les sels ammonia 
caux1, des sels de potasse et de l ’acide plmsphoriquc 
mais laisse bien plus facilement passer les nitrates, 
de sorte qu ’on rencontre dans les eaux de drainage 
ou d’ irrigation souvent des nitrates et rarement 
l ’ammoniaque, la potasseet Tacide pbosidioi'ique.

L'agriculture actuelle connaît donc, graceaux tra­
vaux effectués au xix« siècle et ou cominencement 
du XX' les principes généraux de transformation et 
fixation sur le soi puis sur les plantes des composes 
azotés, f n e  étude intelligente de la composition des 
sols et une application logique de produits et engrais 
complémentaires lui permettra donc de se mettre 
dans les conditions les plus favorables aux bonnes 
récoltes.

C irculation  générale des com posés azotés 
dans la  nature

Les deux grands réservoirs où les plantes puisent 
l’azote qui leur est nécessaire sont l'atm osphère et le 
sol, et le passage de l’un à l’autre s’effectue grâce 
aux phénomènes énumérés plus haut.

Dans l’atmosphère existent l’azote, l ’oxygène et 
certains produits am m oniacaux. D’une part l’élec­
tricité et les réactions diverses qui s’y  elfecluent 
rombinent l'azote à l’oxygène formant des oxydes 
d’azote, de l ’acide nitreux et nitrique qui, s’unissant 
à de l’ ammoniaque, donnent naissance aux nitrite et 
nitrate d’ ammoniaque.

Dans cet approvisionnement qui lui est olTcrt la 
plante puise, comm e l’a montré Schlresing. une par­
tie de l’ammoniaque par ses feuilles. Le sol, grâce 
à son humus et à Targile. fixe de l’ammoniaque à 
l’état libre ou à l’ctnt de sels ; h leur loin- les micro- 
organismes peuvent les oxyder et les racines les 
absorber comm e elles le font pour les sels ammunia- 
enux (et sur une échelle plus reslreinle pour les 
nitrates) apportés artiliciellemeiit comm e engrais ou 
(Iraiués et apportés par les pluies.

D’autre part les bactéries fixées sur les nodosités 
des légumineuses servent d’ intermédiaires entre 
l’azote atmosphérique et provoquent sa fixation sur 
les racines à l’état de combinaisons organiques.

L'azote qui a été assimilé par la plante est resti­
tué â l'état de graines, fruits qui sont livrés à la con­
sommation et de déchets (feuilles, racines) qui sont

rendus à la terre, lui fournissant par leur décorapo- 
silioii des prodoits lumiiques. Selon les conditions 
où ils se trouvent ils peuvent, grâce aux organismes 
nitrificateurs donner dos nitrates, ou, soumis ii 
des fermentations réductrices, être transformés en 
ammoniaque ou azote retouriiant dans l’atmosphère.

Les nitrates qui n'ont pu être assimilés par les 
plantes n’étant pas retenus par l'humus et l’argiledc 
la terre arable sont entraînés par les eaux de pluie, 
dans les rivières, les lleuves et la mer.

Comme celte dernière, contrairement ;i ce qu’on 
pourrait croire, ne s’enridiU pas constamment en 
nitrates, ce fait doit être expliqué et Schlœsing a 
présenté une théorie extrêmement ingénieuse par 
laquelle les nitrates trouvent des conditions favora­
bles à leur réduction dans les fonds vaseux de la 
mer et se transforment en sels amm oniacaux. La 
décom posilion de ces sels fournirait du bicarbo­
nate d'ammoniaque abandonnant d’ une façon conti­
nue de l'amm oniaque aux vents qui le ramènent au 
sol du oonliaenl.

.Ayant ainsi étudié les moyens employés par la 
nature pour enlever à l’ atmosphère —  employés en 
agriculture —  puis restituer à l’air le contingent 
nécessaire d’azote, nous |)asserons en revue ceux 
élaborés par l’ intelligence humaine pour enlever 
aussi à l’atmosphère puis fournir à l’agi'iculUire, au 
comm erce et à l'industrie les éléments azotés dont 
nous avons besoin.

L . PiEsanoN.

R E V U E
DES PÉR103IQDES FRANÇAIS &  ÉFRANGERS

Etudes sur la  préparation du phosphore, par 
.M.Neom.vnn (2iseâr. Angew. Chem,, 1905, 290).

xV k  suite de la publication de l’article de Herapel, l’au­
teur s’est décidé à communiquer le résultat de »es recherclies 
sur le même sujet.

Contrairement à l’observation de ileinpel, il préconise, 
pour l'extracUon du phosphore, la réduction de l'acide 
niètapliospboriq.ie |iar le charbon de préférence à la réduc­
tion directe des phosphates au four électrique.

Les raisons suivantes ont déterminé Neumann à accorder 
la préférence à l’acide métaphosphorique : le mélange de 
phosphate monocalcique et de charbon est irrationnel, car, 
même llièoriquemetil, le rendement ne peut excéder la reduc­
tion de 50 0/0 de penloxyde de phosphore ; les autres 
50 0/0 reslsnl à l ’éUl de pyrophosphate ou même d'orlho- 
phosphale calcique par transformation ultérieure, sous 
forme de scories. Cependant Hempel aurait réduit 92,5 0/0
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de peoloxyde de phosphore, ce qui est loin de représenter 
92,0 0/0 du phosphore réellement contenu.

Par contre, par réduction de l'acide phosphorique par le 
charbon, ia réaction est totale théoriquement. Industrielle­
ment il est impossible de débarrasser unesolutioa de phos­
phate tnonocalcique fie l’acide sulfurique en excès et du 
sullate de calcium contenu, Leur réduction simultanée, 
engendre du’pyrophosphate de calcium et du sulfure de phos­
phore, qui abaissent notablement !e rendement. .Maison 
peut industrielienienl obtenir de l'acide orlhophosphorique 
concentré, ne renfermant que 0,1 à 0,3 0/0 de sulfate de 
calcium et 0,02 à 0,05 d’acide sulfuridique libre, par trai­
tement des phosphates avec de l’acide sulfurique, neulrali- 
salion par la chaux et clarification, Les pertes de phos­
phore, sous forme de phosphate ou pyrophosphate, sont 
négligeables, au moyen de la centralisation par la chaux.

L'acide orthophosphorique ne peut par suite de sa vola­
tilité être soumis à la réduction, c ’est pourquoi on le trans­
forme en acide mélaphospborique qu’on utilise comme 
matière première, ce qui offre l’avantage :

1® De permettre l’emploi des plus mauvaises qualités de 
phosphates naturels, comme point de départ, au lieu de 
cendres d'os coûteuses ;

25 D’éviter l’introductioo d’humidité nuisible, l’acide 
métaphosphopique étant introduit sec dans la cornue. La 
formation de phosphures d’ hydrogène est réduite au mini­
mum ;

3® La réduction s'effectue vers 650® à 8505. Hempel a 
opéré vers 1.000® à 1.020®.

La durée de la réduction de l'acide mètaphospborique est 
moindre que celle du monophosphate de calcium, soit de 
moitié environ. D’où économie de combustible, et de maté- 
tériel, tout en augmentaut la production.

Eu traitant des phosphates belges inférieurs, renfermant 
50 0/0 Ca® (PO‘ )* et 6 à 7 0/0 d’oxyde de fer et d’alumine, 
le rendement obtenu a été de 80 0/0 de phosphore purilié, 
par rapport à l’acide métaphosphorique préparé. Ce rende­
ment serait plus élevé, si on traitait des phosphates améri­
cains, ne renfermant que 2 à 3 0/0 d’oxydes de fer et d’alu­
mine et 75 0/0 de Ca®

Les 8 0/0 de phosphore obtenu étaient constitués par 
du phosphore blanc, épuré par du phosphore blanc, purifié 
par l’acide sulfurique et du bichromate. Il a été obtenu en 
outre 6 û 80/0  de phosphore amorphe et 3 à 4 0/0 d’acide de 
phosphore sous forme d’acide phosphorique provenant de la 
combustion du phosphore. En résumé il n'y a que 10 0/0 
de P*0‘ à considérer comme perte, resté sous forme de 
silicü-phosphate de calcium irréductible ou transformé en 
phosphore d’ hydrogène ou autres dérivés du phosphore.

Ces résultats contredisent ceux obtenus par Hempel, qui 
n’a pu obtenir du phosphore en partant de l’acide mélaphos- 
phorique chauffé au four électrique, à moins [que cet auteur 
n'ait employé le produit humide. Hempel a indiqué un 
rendement de 92,5 0/0 du phosphore contenu dans la cen­
dre d’os ; mais le produit obtenu comprenait les impuretés

habituelles ; on ce peut donc se rendre compte du rende­
ment en phosphore blanc purifié.

Le coût élevé du chauffage électrique, nullement néces­
saire pour obtenir des rendenienls élevés, ne paraît pas 
rendre la méthode indusiriellemenl intéressante.

En parlanlde l’ncide métaphosphorique, Neumann estime 
qu'on peut produire!® phosphore purifié à 2 francs le isiio- 
gramme.

Le procédéReadmann, basé sur les indications de Wœhler, 
basé sur la réduction directe du phosphate tricalcique, est 
séduisaot, mais exige une température beaucoup plus élevée, 
par suite une plus considérable consommation en combus­
tible et en énergie, une usure rapide des fours et des élec­
trodes ; enfin le rendement est peu satisfaisant. Malgré 
l’affirmation de Readmann d’avoir obtenu 72 0/0 du phos­
phore des phosphates, Neumann prétend que le procédé 
n’a jamais donné de rendement supérieur à 60 0/ê ,

Bem arques sur la préparation du phosphore, par 
W . H empel (2 .  Ang. Ch., 1905, 402).

L ’auteur réplique à Neumaon et discute son argumenta­
tion .

Il maintient sa préférence pour opérer la réduction dans 
des fours électriques appropriés. Le chauffage îles matières 
solides dans des cornues donne de mauvais rendements 
calorifiques. Même en cas de possibilité de réduction vers 
650®-830®, l'emploi de températures beaucoup plus élevées, 
s’impose-raie iodustriellement. Il en est de même pour le pro­
cédé Pelletier, quel’on réalise en grand à des températures 
Supérieures à 960®-117û5.

Le procédé Readmann, au four électrique, constitue actuel­
lement, selon Hempel, le meilleur procédé de fabrication du 
phosphore.

Si le chauffage électrique est onéreux, par contre son 
utilisation est de beaucoup meilleure à celle du combusti­
ble à travers les parois des cornues.

La question de la température à obtenir n'est pas à envi­
sager avec les procédés électriques. Enfin l’ indication de 
Neumann, que le rendement du procédé Readmann n’excède 
pas 60 0/ 0, prouve ou la défectuosité du four employé ou 
la mauvaise conduite de l'opération.

Im perm éabilisation du cu ir à dessus {Leather manu- 
faclurer, d’après H. C., 1905, 22, 339>.

Afin d’obtenir un cuir léger, souple et en même temps 
imperméable pour tiges de chaussures, on a l'habitude 
d’appliquer sur la fleur des chèvres, etc., une solution d’in­
dia rubber ou gutta-percha et de graisse dans le chloro­
forme ou la benzine. Mais cette méthode est inefficace, car 
le chloroforme ou la benzine s'évapore rapidement, laissant 
à la surface le caoutchouc qui s’enlève rapidement soit par 
la brosse, soit par l'usage. J’ai trouvé après de nombreuses 
expériences qu'une solution d'india rubber dans la benzine, 
sans graisse, appliquée du côté chair est bien plus elficace, 
car elle pécètre mieux dans les pores et dans tout le corps 
du cuir.
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Un autre avantage de l’application de la solution de 
caoutchouc du côté chair est que ce côté étant habituelle­
ment recouvert d’une doublure à l ’intérieur delà chaussure 
est bien moins sujet à IroltemeDl.

La solution de caoutchouc rend le cuir plus durable et 
souple — point imporlanl lorsque le cuir est mou et de 
pauvre qualité — mais l’ application reod la surface quel­
que peu rugueuse, pour parer à cet inconvénient, aussitôt
que l a  couche de caoutchouc est sèche, on la frotte forte­
ment avec du talc en poudre qui s’amalgame avec le caou'- 
chonc, formant ainsi une surface lisse.

Comme le cuir ainsi préparé absorbe encore l’ imraidité 
du côté flrur, quoique cette liuraidicé ne puisse traverser le 
cuir, il est bon de graisser les chaussures comme o’ habi- 
tude, ce qui les read parfaitement imperméables.

D osage volum étrique du  pyram ldon  et de l’anti­
pyrine dans les m élanges de ces deu x  subs­
tances, par Gaston Pégubieu (flu/i. pharin., 1905, 
3U ).
On précipite d’abord les deux substances par la mélhode 

d'Astruc et de Pégurier et détermine le poids P du pyraml­
don. ün dissout une autre prise d’essai dans 10 en. d eau, 
ajoute 2 gouttes d’une solution d'héliaothine puis neutralise 
exactement avec de l’acide oxalique ou sulfurique étendus

par exemple ajoutés goutte à goûte. On ajoute

alors iO ce. d’acide picrique —  et litre avec une solution

alcaline eu présence de phénolphlalèioe. On obtient

ainsi le poids P '< P .  Si Q et Qi représentent les teneurs 
respectives en pyramidon et antipyrine, dans l échantillon
examiné, alors on trouve que :

P _  Pi =  0 
et

Q - P = Q ,

La déterm ination de l 'a lco o l m éthylique, par 
S. P. Sadtler {.4m. J.Pk., 190S, 106).

L’auteur passe en revue les principales méthodes propo­
sées pour la.recberchede l’alcool méthylique et conclut que 
l’absence de l’acétone n’entraîne pas l’absence d’alcool mé- 
thydique, puisque, par exemple, les alcools de Colombie, 
sont exempts d’acétone. U décrit ensuite la méthode de la 
pharmacopée des Etats-Unis :

On prélève 10 cc. d’ une solution aqueuse à 10 0/0 de 
l’alcool à essayer et les introduit dans uii tube à. essais de 
40 cc.

ÜD chauffe au rouge dans une flamme bleue (combustion 
totale), une spirale de cuivre, obtenue en roulant 1 m. de 
fll n® 18 sur un agitateur de 7 mm. de diamètre, puis l’in­
troduit dans le tube à essais, la maintient une seconde é 
deux et la refroidit dans de l’eau froide. Cette opération est 
recommencée cinq à six fois, en maintenant la solution

froide. On filtre ensuite celte solution flans un tube fi essais 
large et fait bouillir doucement, jusqu’ à disparition de 
toute odeur d’acétaldéhyde. Après refroidissement, on ajoute 
une goutte d’une solution de.résorcine à 1/2 0/0 et ajoute 
un peu du mélange dans un tube à essais contenant de 
l’acide sulfurique.
Sur l'analyse des récipients étam és, par M. Uts

{Dest. Chem. ZeU., d’après M. Sc. 1905, oct. 271).
D’après la loi autrichienne du âüjuin 1887, les récipients 

destinés à contenir les aliments ou à les mesurer, ne doivent 
pas contenir plus de 10 0/0 de plomb et être étamés à 
l’ intérieur avec un alliage ne tenfermaiit pas plus de 1 0/0 
de plomb; les soudures ne doivent être laites avec un 
alliage à plus de 10 0/0 de plomb.

L’auteur préconise la méthode d’analyse suivante, basée 
Burles procédés décrits par Nisseusen et Crologino.

Oo introduit dans une Dole d'Erlenmeyer de 50 uc,,
0 gr. 5 environ d’alliage à étudier ou de l’étamage raclé 
au couteau ; on ajoute 7 à 8 cc. d'acide sulfurique concen­
tré et chauffe sur une toile métallique, avec une petite 
flamme pour éviter des soubresauts du liquide. An bout de 
quelques instants si la dissolulion est complète, cest que 
.’alliage est exempt de plomb. Souvent le liquide est brun 
(cncé, au lieu d’un beau jaune; cela est dû h la graisse 
restée adhérente au métal ou aux grains de charbon déposés 
pendant l’étamage. Si le liquide n’est pas limpide et s’il se 
forme un précipité lourd, c'est qu’il y a du plomb.

Ün additionne alors la solution sullurique de 20 cc. 
environ d’oxalale d'ammonium au 1/20 et de 20 ce. d al­
cool. On laisse déposer et l’on iîUre, on lave le aulfule de 
plomb à l'alcool dilué.

Après dessiccation on calcine et pèse le suifale de plomb 
comme d’habitude. Le poids de sulfate multiplié par 0,683, 
donne le poids de plomb contenu.

L e titre  des suifs {The Oilo and Colourm. Journ., 1003, 
337, 533).

Selon l’auteur de l’article, l’importance accordée à cet 
essai serait exagérée et il suffirait pour les besoins de l’in­
dustrie des bougies ou des savons de déterminer simplement 
le point de fusion de la matière grasse ou des acides gras.

Un comité de chimistes américain ayant examiné les 
divers modes opératoires décrits, sont d’avis que les diffé­
rences observées entre les résultats de divers opérateurs, 
sont dues à des différences entre les instruments employés 
et les modes opératoires. Le mode opératoire suivant a élé 
préconisé :

Peser 75 gr. de graisse dans une capsule Tnétallû ue et 
saponifier avec 60 cc. d’une lessive de soude caustique à 
30 0/0 (36* Baumé) et 77 cc. d'alcool à 95® ou 120 cc, 
d’eau Remuer continuellement afin d’éviter que la matière 
ne s’attache aux parois. Le chauffage doit se faire au-des- 
sus d’une toute petite flamme ou sur une plaque de fer ou 
d’amiante. Dissoudre le savon sec dans un litre d’eau bouil­
lante, et en cas de présence d’alcool, il faut chauffer
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40 minutes pour éléminer l’alcool, en remplaçant par de 
l'eau ce qui a été évaporé. Ajouter alors tOO cc. d’acide 
sulfurique à 25” B. pour mettre en liberté les acides gras 
et chauffer jusqu’à ce qu'ils se réunissent à la surface en 
une couche transparente. Réunir les acides gras dans un 
petit gobelet et chauffer au bain-marie, jusqu’à séparation 
de toute l'eau, puis les décanter dans un autre vase, les 
filtrer à chaud et sécher 20 minutes à 100” C. Laisser 
refroidir les acides gras à 15” C. ou 20“ C. au-dessus de la 
température du titre présumé et transvaser dans le lube où 
doit se faire la détermination et qui doit mesurer 2S mm. 
de diamètre sur 100 mm. de longueur et fait en un verre 
de 1 mm. d'épaisseur environ. Ce tube est placé dans un 
bouchon de liège percé et fixé sur le goulot d’un flacon 
en verre bien transparent de 70 ram. de diamètre et 
150 mm. de hauteur environ. Le thermomètre gradué au 
1/10 de degré est fixé au milieu du tube de manière à 
pouvoir servir d’agitateur.

On agite lentement, jusqu’à ce que la température reste 
fixe 30 secondes. On laisse alors le Ihermomèlre suspendu 
en repos, le réservoir an centre de la masse et on note 
jusqu’où le mercure s'élève. Le maximum observé est le 
titre cherché.

On essaie les acides gras pour s'assurer de leur com­
plète sapoiiification, de la manière suivante : ou place 3 cc. 
d’acides gras dans un tube à essais et ajoute 15 ce. d’alcoo) 
à 95” ; on fait bouillir le mélange et ajoute un égal volume 
d’ammoniaque à 0,96 de densité. On doit obtenir une solu­
tion claire en cas de saponification complète et trouble s’ il 
y a en présence de la graisse non saponifiée. Il faut noter 
la température ambiante.
H uiles proposées com m e types pour la consomma­

tion {Oils. Col. and Dyysatleries, 1905, n” 6, 416),

Le comité de l’association o f official Agricultural Che­
mists, nommé pour préciser les types normaux des huiles 
comestibles à adopter parle gouvernement des Etats-Unis, 
a dépose son rapport préliminaire, par lequel il propose 
de définir les huiles comestibles ainsi qu'il suit :

ffuile d'olive. — C’est l’huiie extraite des fruits mûrs de 
l’arbre ülea Etiropca et ayant subi le procédé habituel de 
ral'fiuage ; elle ne doit pas être rance ainsi que toutes les 
huiles mentionnées ci-clessous et no doit pas contenir plus 
de 5 0/0 d'acides gras libres dans 100 cc. d’huile ; l'indice 
d’iode ne doit pas être supérieur à 88. L'huiie d’olive vierge 
ou l’huile vierge superRiie, doit avoir été obtenue iivec des 
olives de choix, cueillies à la main et provenir d’une pre­
mière pression.

Huile (if graines de coton. — C’est l’huile obtenue par 
pression des graines du Gossypium hirsulum, G. barba- 
dense ou G. Iierbaceum et ayant subi le raffinage babi- 
tuel. Elle ne doit pas contenir plus de 3 gr. p. 0/0 cc. 
d’acides gras libres et un indice d’iode non supérieur à 
110 L’huile d’hiver est celle débarrassée d’une partie de la 
stéarine, par lefroidissement.

Huile d'aracltùle. — C’est l'huile obtenue par pression

de l'arachis hypogæa ; elle ne doit pas contenir plus de 
3 gr, d’acides gras libres pour 100 en. et l'indice d’iode 
ne doit pas être supérieur à 100. L'huile à froid est celle 
extraite par pression, sans chauffage.

Huile depavot. — C’est l’huile extraite par pression de 
graines de papaverum somniferum; l’ indice ne doit pas être 
supérieur à 88. L’huile de pavot blanche, l'huile extraite à 
froid est celle obtenue à la température ordinaire.

Huile de noix de palme. — C’est l'huile extraite des 
noyaux du fruit du palmier africain, elæis guineensis. Elle 
n’est fluide, qu'au-dessus de 32”C.

Huile de sésame. —  C’est l’huile extraite des graines du 
sésamum orientale ; elle ne doit pas étro rance et ne pas 
contenir plus de 3 gr. d’acides gras libres dans 100 cc. 
d’huile; l'indice d'iode ne doit pas excéder 107. L’huile 
extraite à froid est celle obtenue par pression à la tempé­
rature ordinaire.

Huile de noix de coco. — C’est l’huile exiraite des noyaux 
du cocos micifera. Eile n’est liquide qu’au-dessus de 25''C. 
Le Cocliin oü est l’Iiuile de noix de coco de première qua­
lité, préparée h Cocliin (Malabar). Ceylan oil est l’huile pré­
parée à Ceylaii- L'huile de coprah est Thuile de noix de 
coco préparée avec du coprah, c’est-à-dire des noyaux des 
noix de coco séchés.

Huile de colza. — C'est l'huile obtenue par pression des 
graines de bressica napus. L’indice d’iode ne doit pas être 
supérieur à 104. L'hui;e à froid est celle extraite à la tem­
pérature ordinaire.

Huile de tournesol. ■— Ccsl l’huile exiraite des graines 
de heiianlhus annums. L’huile à froid est celle obtenue par 
pression à la température ordinaire.

Huile de m aïs.— C’est l’huile obtenue des germes des 
graines de maïs, tea mays. Toutes les huiles ont dû subir 
le raffinage d'après les procédés habilusis.

A n a lyse  des m atières colorantes, par J. MenaiTT 
H. JIatthens (Traii. Col., 1905,353).

L’auteur classe les couleurs en 4 groupes :
1) Couleurs acides, 2) couleurs basiques, 3) couleurs 

subslantives, 4) couleurs à mordants.
Il examioe ensuite dans une série d’essais pratiques, 

l'action de. ces colorarfs sur des lissas de laine et de colon, 
convenablement traités ; ces essais permettant à l’analyste 
de rattacher un colorant quelconque examiné à un des 
groupes ci-dessus.

Sur la teneur en sable du Paprika, par R. W indisch 
(Ztschr- landw. i'ersùcksw. in Festew., 1905, 73).

D'après ses travau.x antérieurs, i’auieur propose que la 
teneur du paprika moulu en sah'e soit considérée comme 
normale jusqu’à 0,5 0/0. De 0,5 à 1,5 0/0, le produit serait 
considéré comme impur, au-dessus le produit serait consi­
déré eemme fraudé.

’ %
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DEUXIÈME PARTIE

BREVETS D’INVENTION DE L’INDUSTRIE CHIIVIIQUE

—  S y«t< *m e d ’o x l i - a c t i o i i  f o i i t l i i u o  
d e  l ' i i i i i l e  e o i i t e im e  d a n »  m a t iè r e s
o l é a g i n e u s e s  p a r  r e m p l o i  d e  d i s s o l ­
v a n t s .

Par M. Albert SMITS.

Cr système se com pose de plusieurs diffuseurs 
iivec disposition spéciaiedansla tuyaulrrie, permet­
tant de les faire travailler séparément ou l ’un après 
l’autre, comm e cela se pratique en sucrerie et en dis- 
lilloric.

Il se compose également d’ une coionue à distiller

avec disposition intérieure nouvelle. 1 sont les dil- 
fuseurs munis à leur partie supérieure d'entonnoirs 
2 pour l’entrée dos matières îilravuiller, et de van­
nes pour la fermeture de celte entrée. 4 est le bac 
du dissolvant, qui pénètre par la partie inférieure 
des diffuseurs.

I.’opération étant conduite en faisant marcher les 
diffuseurs l’ un après l’autre, et en commençant [lar 
exemple p a rle  premier diffuseur de gauche, le dis­
solvant est seul introduit dans ce diffuseur, lequel 
dissolvant, traversant la matière à traiter, entraîne 
une partie de son huile, passe par la conduite supé-

rieure i>. pour arriver en dessous du deuxième diffu 
seur, s'enrichit d'huile en traversant ce nouveau 
diffuseur, et ainsi de suite.

Si l'on opère avec Irois diffuseurs, l'on ouvre le 
robinet (1, et le liquide, dissolvant et huile, arrivent 
dansle réfrigérant 7, pour passer dans le séparateur 
d'eau 8, arriver ensuite dans le bac 9, puis être re-

( 1 ) La iiublicalion in-exiensu des lii-evels d'invention n'en- 
giise que l’invonleur, et la rédaction de la Rcmie (le Chimie 
industrielle entend rester dégagée de la valeur scientifique 
et (II! le réduclion des brevcls.

foulé, à l’aide d'une pom pe, par la conduite H», 
pour s’écouler dons le bac d ’allenle 11.

De IJi, le liquide en passant par la conduite 12. 
arrive dans lu colonne à distiller 13 destinée a sépa­
rer l’ huile du dissolvant.

Celte colonne se compose de plateaux cliauffés par 
la vapeur, 14 est la conduite d’arrivée de cotte va­
peur. qui serpente d’un plateau ii l’autre.

Les plateaux ont deux disposilionsdilférentes pour 
l’écoulement du liquide, savoir; les plateaux 15 avec 
échancrures sur leurs bords exlérienrs, et les pia-
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teaux H» avec trois ouvertures longitudinales inté­
rieures, possédant également des bonis relevés avec 
échancrures ; les dimensions de ces plateaux sont 
établies, de telle sorte, que le liijuide passe d'un pla­
teau à l’aulre.

Les flg. 2 et 3 représentent, vus en plan, lesdits 
plateaux, les gros traits interrompas figurant les 
bords échnncrés.

Le <lissolvanl, au contact des plateaux chauffes, 
SC volatilise, passe par le conduit 17, pour arriver 
nu condenseur 18 ets'écouler dans le bac 4.

L'huile séparée du dissolvant s'écoule par le con­
duit I!1 pour se rendre rendreau magasin.

Pour opérer avec le dernier dilFuseur et pour pas­
ser encore sur le réfrigérant, il sul'flt d'ouvrir les 
robinets 20 et 21, le robinet 22 étant fermé.

Revenant ¡i la ])ieuiiére opération d'extraction 
d ’huile, lorsque l’on ju ge  que Thuile est à peu près 
extraite du premier diffuseur, l’on ferme le robinet 
S et l'on ouvre le robinet 23, le liquide s’écoule dans 
le bac 24 pour être refoulé, à l’aide d’ une pompe, 
dans la conduite 2”) pour arriver d á os le  bac 26, 
fiboulissant à la même conduite que celle du bac 4.

Ce dissolvant moins pur que celui de ce dernier 
bac, servira ]]Our la prochaine opération, sans pas­
ser par la colonne h distiller,

La disposition de la tuyauterie est également telle 
que l ’on peut faire couler le liquide, dissolvant 
chargé d'huile’, sans passer par le réfrigérant 7, il 
suffit par exemple, d ’ouvrir le robinet 20 situé sur 
le quatrième diffuseur pour couler directement dans 
le bac 9 le robinet 22 étant ouvert.

354,966. —  X o u v e j iu  p r o c t 'i l é  d e  l 'a b r ie a t io n  
d e  c a r b o n a t e  d e  p o t a s s e ,  d e  c a r b o n a t e  
d e  s o u d e  e t  d e  e a r b o i t a t e  d e  b a r y t e .

Par SI. Adolph PIOLUNO'W’SKY.

L’ invention consiste en un procédé de fabrication 
des carbonates de potasse, de soude et de baryte au 
moyen des chlorures des sels correspondants.

Pour la facilité de la description, il ne sera parlé 
ci-après que de la fabrication des deux premiers, qui 
seront désignés sous le terme général de carbonates 
alcalins, étant admis que tout ce qui sera dit de la 
fabrication des carbonates de potasse ou de soude 
s’applique également bien à la fabrication du car­
bonate de baryte.

Le procédé comporte trois opérations successives, 
qui sont les suivantes ;

I® Transformation des chlorures alcalins en sulfa­
tes correspondants;

2® Transformation des sulfates alcalins en sulfures 
correspondants ;

3® Transformation des sulfures alcalins en carbo­
nates correspondants.

La première opération ne présente rien de parti­
culier : les chlorures alcalins sont introduits dans des 
fours à réverbère, où ils sont transformés, par ad­
dition d’ acide sulfurique, en sulfates alcalins et

acide chlorhydrique. Les sulfates sont retirés et re­
froidis ; quant ù Taeide chlorhydrique, il est recueilli 
dans des touries.

Les sulfates alcalins ainsi obtenus sont mélangés 
à une quantité appropriée de substance réductrice, 
tels que gaz, goudron, charbon de bois, houille, etc., 
et le mélange est traité dans des fours h réverbère 
ou à moufles, ou dans des cornues, où les sulfates 
sont ainsi transformés en sulfures correspondants.

Les sulfures alcalins obtenus, défournés, refroidis 
et concassés, sont introduits dans des malaxeurs, 
remplis d’eau chaude ou froide, où se fait leur d is ­
solution. En lieu et place de l’eau on peut également

• <
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employer l’ ammoniaque, l’alcool éthylique ou méthy- 
lique.

Les dissolutions alcalines ainsi préparées sont fil­
trées puis ramenées, par addition d’ eau, soit ii 18 à 
20 degrés Baume, soit à degrés Bamtié, sui­
vant que l’on a en vue l'obtention de bicarbonates à 
l’ état liquide ou à l’état solide.

Dans l’un comm e dans l'autre cas, les dissolutions 
alcalines ainsi préparées sont introduites dans des 
autoclaves spéciaux, pourvus de dispositifs agita­
teurs et de doubles parois, les premiers servant b 
accélérer la réaction chimique, les secondes étant 
destinées b régler la température et à maintenir 
celle-ci, suivant que l’on opère à chaud ou b froid. 
En présence de l’eau, les sulfures se transforment 
en siilfliydrates alcalins et en hydrates alcalins, que 
l'on soumet à un courant d’anhydride carbonique 
qu’on fait pénétrer par le fond de 1 autoclave.

L’anhydride carbonique, en présence des su lfh j- 
drates et des hydrates alcalins, décom pose en pre­
mier lieu les hydrates en carbonates, en second lieu 
les sulfliydrates en carbonates et acide sullhydrique, 
et en dernier lieu, les carbonate en ])icarbonales. 
Quant à l’acide sulfhydrique qui s'est formé au cours 
de la transformation des sulfhydratcs alcalins en 
bicarlwnates correspondants, il est expulsé par l’agi­
tateur (et la chaleur, si on travaille à chaud) et reçu 
dans des appareils b laver contenant de l’anhydride 
su lfureux en dissolulion dans l'eau, qu i réduit l’a­
cide sulfliydrique en soufre et en eau. On peut arriver 
au môme résultat en soumettant l’acide sulfhydri- 
que à un courant de vapeur d ’eau et d’anhydride 
sulfureux gazeux.

Les sulfures alcalins transformés en leurs bicar­
bonates correspondants, comm e il a  été exposé ci- 
dessus, sont, pour le cas où ils sont liquides, trans­
formés par la calcination, en carbonates et dissous à 
nouveau à 45° pour la séparation des sulfates qu ’ils 
poui-raient contenir; puis, liltrés, calcinés au rouge 
etem ballés.

Dans le cas de bicarbonates solides contenant du 
soufre, ces bicarbonates doivent être dissous dans 
l’eau, séparés du soufre par filtration, transformés 
en carbonates par la calcination au rouge, et embal­
lés.

La dissolution surnageant sur la partie solide doit 
être traitée comm e dans le premier cas. Quant au 
soufre, il est dans tous les cas lavé, ûllré et séché.

Si, pour une cause quelconque, les alcalis conte­
naient des hyposuliites, ces derniers, par la calcina­
tion, sont transformés en sulfures et sulfates et

séparés des carbonates à la densité de 42° B par dé­
p ô t ou filtration.

Le dessin annexé montre, à litre d'exem ple, la 
forme d’exécutiun d’un appareil pouvant convenir 
pour réaliser le procédé tel qu ’il a été exposé.

Cet appareil se compose de deux éléments essen­
tiels fl et b.

La partie c  sert b produire la transfornialion des 
sulfures en bicarbonates correspondants.

La partie 6 sert à produire la séparation de ces 
bicarbonates d'avec le soufre, lorsque l’opération a 
lieu à basse densité ; ou la séparation des bicarbo­
nates cristallisés d'avcc la partie des bicarbonates 
restant en dissolution, lorsque l’opération a lieu b 
haute densité.

La partie fl est un cjdindre en fonte, eu terre ré­
fractaire, ciment armé ou ahiniine, muni b l’ inté­
rieur d’un agitateur b palettes, dont l’arbre tourne 
dans une crapaudine en fonte, fixée sur la partie 
conique c. Dans cette partie coniijue sont ménagés 
deux trous d'hom me d et une ouverture n pour l’en­
trée de l ’acide carbouiijue.

La calotte e du dessus de l'appareil porte un bour­
rage approprié pour le passage de l’ arbre de l’agita- 
tateur. Elle est inunieen outred ’une trém ie/ ‘ servant 
b l’ introduction des sulfures concassés ; un tuyau // 
sert b l’ échappement de l’acide sulfhydrique. best la 
douleur enveloppe. L’entrée deVeauou de la vapeur 
se fait en i  et la sortie en le.

La partie 6 de l'appareil se compose également 
d’ un cylindre en fonte divisé en deux parties dis­
tinctes. La partie supérieur ni est un réservoir con­
tenant la dissolution b filtrer. La partie inférieure îi 
est un filire agissant sous pression.

La partie m com porte: 1° deux trous d'hom m e 
pour la vidange des sels form és; 2° une valve ser­
vant b intercepter la communication entre les deux 
élém ents« é t é ;  3° un tu y a u /p ou r  l’enirée de l’ eau, 
de la vapeur ou d’air comprimé, lorsqu on procède 
au lavage du soufreoudescristaux desbiearbonates.

La partie »  constitue le filtre ; les solutions lillrées 
sont évacuées en p.

Les sulfures alcaliûs sont introduits par len lon -
n o ir /d a n s  le cylindre fl où ils sont mélangés a une
quantité d ’eau déterminée a l'effet de porter la disso­
lution à la densité voulue.

La dissolution obtenue passe dans la partie b où 
elle est filtrée sous la pression de l'acide carbonique 
qui a été introduit <lansle cylim lrepar l’ouverture/. 
La dissolution filtrée ramenée, par la pression de
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l'acide carbonique, dans la partie a par le tuyau p 
ijui est en cnmmunicalion avec le tuyau g.

Lorsque le cylindre rt contient le volume de dis­
solution nécessaire, on met l'agitateur en mouve* 
ment et on introduit l'i.nhydride carbonique qu’on 
fait agir sous pression, jiisqu'^ complète décom po­
sition des sulfures.

H va de'soi que les deux éléments a et é de l’appa­
reil pourraient ne pas former un tout unique; 1 ap­
pareil lui même pourra d ’ailleurs subir telles trans- 
l'ormaLions constructives que pourra suggérer la 
pratique. _________

—  C'Iiambrc |>»mi'  la  l'abricatioii 
ilo ra<-iile su lfu riq iio ,

l’ni- Ov»L GROSSE-LKEGE
l/ob jc t  de la présente invention est un ]ierfeclion- 

nomeut des egambres connues depuis quelque temps 
dont la coupe horizontale est un cercle, et où les gaz 
sont introduits tangcntiellement et parcourent un 
chemin en spirale jusqu ’à leur sortie. La caracléris- 
tii[ue de l’ invention est que les gaz sont forcés de 
rester continuellement en contact avec la paroi 
mouillée par l’acide produit dans la chambre, de 
manière que les réactions se passent sur toute la 
surface intérieure de la chambre avec une grande in­
tensité. Ce but est atteint ])arce que la chambre est 
rétrécie vers la sortie des gaz, c ’esl-à-dire qu’elle a 
la forme d ’un cône, mais la sortie se trouve en ou­
tre latéralement à la paroi, de façon que les gaz sont 
pressés continuellement contre elle, et n'ont aucune 
raison de la quitter vers la sortie, comme cela se 
passerait si cette sortie était disposée dans l’axe de 
la chaml)re.

Sur la planche annexées, la fig .l représente deux 
chambres reliées entre elles. Fig. 2 est une coupe 
horizontale de rinstallation. Les iig. 3 et 4 représen­
tent les parours des gaz dans les chambres.

Les chambres représentées iig. I et 2 consistent 
en une une partie conique ri, et une partie cylindri­
que b. Les gaz pénètrent dans chariuc chambre par 
le tube (r un peu an-dessous du fond, et dans une 
direction presque horizontale, de sorte que le cou­
rant gazeux frappe taiigentielienicnt la paroi inté­
rieure. L'eau nécessaire aux réactions est introduite 
jiar des injecleurs tels que g, disposés normalement 
à la paroi, sous forme de vapeur ou d’eau pulvéri­
sée. Le jet de vapeur ou d’eau pulvérisée étant dirigé 
tnngentiellemeiit ou parallèlement à la paroi conique 
de la chambre.

Il résulte de celte disposition que le courant ga­

zeux est forcé de se m ouvoir peu à peu vers le haut 
en forme de spirale le long de la paroi conique inté­
rieure.

Par suite de la forme conique de la partie infé­
rieure le diamètre des hélices diminue de telle façon 
que le courant gazeux est forcé malgré ia diminution 
de vitesse de rester en contact constant avec la 
paroi.

Si l’on employe au contraire des chandjres cylin­
driques avec sortie axiale flg. 4, le courant gazeux 
s’éloigne bientôt de la paroi, et une grande partie 
de celle-ci reste ainsi non em ployée. Un cône ren- 
vci’sé avec entrée de.s gaz en haut et sortie en bas 
pourrait encore donner de bon.s résultats, mais la 
forme coniipie ou à peu près conique avec la petite 
base en haut paraît préférable.

L ’appareil possède un dispositif pour refroidir les 
parois qui peut être cousiilué par une e,ouronne cir­
culaire li (fig. 1) qui entoure le haut de, la partie cy­
lindrique, et porte à la base de petits trous ou 
une fente annulaire par lesquels l’eau réfrigérante 
s’écoule le long de la paroi et la refroidit.

Les réactions des gaz circulant nu contact de la 
paroi sont tellement intenses que la fabrication est

1
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REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE 2i

presque terminée à la sortie de la première cham­
bre, néanmoins, il est à recommander d’employer 
deux ou trois chambres comm uniquant entre elles. 
Dans üg. 1, n représente des lanternes pour observer 
la couleur des gaz.

une certaine épaisseur et s’écoule par un conduit t 
clans un bac inférieur j .  Une pom pe /c permet de ra­
mener le liquide du bac j  à celui g.

:io4.H31. G é n é r a t e u r  U’ o z .ou e ,
l'av Aiiiitcn BOMSEL-

La présente invention a pour objet un générateur 
d’ozone dans lequel un diéle<'trique liquide circule 
continuellement entre les électrodes.

Celle circtilalion a jiliisieurs ciïets avantageux :
1. Si le diélectrique liquide était immobile, le pas­

sage des eliluves électriques ne tarderait iia sà p ro - 
duh-e une orientation stable des molécules, c’ est-à- 
dire à les polariser c l  à rlélerininer dans la ma.sse la 
formation de particules cbarbonneuses qui augmen­
teraient reiTcl nuisible de la polarisation, de sode 
([ue le rendement en ozone serait fortement diminué. 
La circulation du liquide s’opjiose à cette polarisa­
tion et à cette altération du diélectrique.

2. La circulation du diélectrique permet d ’obtenir 
facilement son refroidissement, jiar exemple en de­
hors du générateur d'ozone. Le refroidissement du 
diélectrique, qu ’on ne pourrait réaliser directement 
avec un diélectrique solide, est nécessaire pour la 
conservation d’un bon rendement; il serait très diffi­
cile de l’obtenir si le diélectrique liquide demeurait 
immobile dans l’ap]iareil.

3. Le générateur d’ozooe peut maintenant être 
utilisé pour le traitement continu de tout liquide sus­
ceptible d’ être em ployé comme diélectrique, par 
exemple pour l’oxydation rapide de ce liquide, etc.

Le dessin ei-unnexé montre à litre d'exemples 
deux formes d’ exécution de l’ objet de l’ invention, 
dans lesquelles la circulation du liquide diélectrique 
est réalisée de deux manière dilférentcs.

La fig. 1 est une coupe verticale d'un appareil à 
circulation en nappe verticale.

La lig. 2 est une coupe verticale d'un appareil à 
circulation en nappes horizontales et en cascades.

La lig . 3 est un plan d’ une électrode.
la lig. 1. n désigne une cuve cylindrique fermée 

hennéU([iiemenl par un fond b et un couvercle c. A 
l’ intérieur de ce llccu vc, un cylindi-c </, parfaitement 
verlical, est supporlé par des cales e en verre. Le 
liquide diéleetrii|uo arrivant par un conduit/" d’ un 
l>ac .supérieur Í/ lombe sur le dessus du cylindre d et 
s’écoule auluur de celui-ci eu une nappe uniforme et 
cDiilinuc h;i\ se rassemble au fond de la cuve «sou s

M d !

é

.-'•il

U h

U

La cuve «  et le cylindre d sont munis d’électrodes 
m et n reliées à une source d’éleclricilé convenable, 
par exem ple aux pôles d’ un transformateur à haute 
tension, de façon que l’espace annulaire o soit rem­
pli d’eflluves. Ce même espace est traversé par le 
gaz ou l’air à ozoniser qui entre en p et sort en g.

La cuve il peut être en bois ou autre diélectrique 
convenable.' et l ’électrode m peut consister en une 
ehemise métallique appliquée contre la paroi interne 
de la cuve, celte chemise étant perforée ou garnie de 
pointes, de stries, etc. La cuve peut aussi être cons­
tituée par une série d’anneaux en bois séparés par 
des couronnes métalliques et assemblés par de longs 
boulons verticaux : ces couronnes métalliques peu­
vent dans ce cas remplacer l’éleclrude w. 1) autre 
part, le cylindre ci peut également être en bois et 
recouvert d ’ une chemise métnlliquo qui constitue 
l’électrode n. ou l)ien il peut être entièrement métal­
lique et servir lui-même d’électrode ; on peni aussi 
le com poser d’anneaux en bois séparés par des cou­
ronnes métalliques ou de toute nuire manière conve­
nable. Il doit êire l)ien entendu qu’on peut varier la 
construction de la cuve et du cylindre,^ la forme et 
l’agencement des éleclrodes, sans s'écarter de la

m
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prOsenle inveutioQ, donL le puiul caractérisliiiue 
réside dans la cireulaliün du diélectiiijue liquide, el 
paiTiculièreiiienl celle de la nappe k dans l'exemple 
ci-düssiis.

Si le refroidissemeiil iiulurcl des Lacs j  c l rj esl 
insullisant, un peut natiirelleiiient adjoindre a l'ap­
pareil loul dispositif de réfrigération approprié, par 
excm|jle un scrpeiilin à circulation réfrigérante dans 
l'un <les bacs, etc.

Au lieu de la foniie cylinilriijue ci-dessus décrite, 
on peut adupler îles surfaces planes verticales ou in­
clinées ou même horizontales pour obtenir l ’écoule- 
menl du diéleclriipic liquide en nappes plus ou 
moins nombreuses.

Dans la seconde forme d'exécution (lig. 2 et 
[lar exemple, on produit une série de nappes liqui­
des boi'izr)nlales : un certain nond>re de cuvettes r 
sinit supportées un moyen de cales en verre à l'inlé- 
rieiir li’mie huile x berméliijuement close ; le diélcc- 
ti'ii|uc liquide venant d'un bac supérieur ,</par un 
conduit f  tombe dans un angle de In ciivi'lte r  supé­
rieure, se répand en une nappe liorizonlale h et 
s'écoule par une ouverture t percée dans l'angle dia- 
inétralement opposé à celui d ’arrivée ; le liquide est 
alors reçu par la seconde cuvette r , et s’écoule de 
même en cascades à travers les cuvettes suivantes, 
en allant à chaque fois d'un angle à l'angle opposé ; 
il s'échappe linaleinenl par un conduit t el est re­
cueilli dans un b a c j d'où il peut être repris par une 
pompe ainsi ipTil est décrit ci-dessus. Les sections 
ries diverses ouvertures ¿sont déterminées de façon 
qu’ il y  ait conslanimenl une nappe liquide d’une 
épaisseur déterminée dans chaque cuvette.

Le gaz à ozoniser circule à travers la  boite s, de p 
à 9. i-n passant entre les cuvettes r. Ibsubit ainsi 
l’action des olUuves (jui sont produites, dans les es­
paces situés au-dessus des diverses cuvetles, de là  
manière suivante : chaque cuvette, en bois ou autre 
matière convenable, est munie d ’une électrode u 
fixée sous son fond, el d ’une électrode v reliée par un 
conducteur ir ù la précédente et placée dans la cu­
vette de manière à être noyée dans la nappe liquide 
A. Une autre électrode u est fixée sous le couvercle 
de la Iwite s. Les électrodes u sont reliées de deux en 
deux à un conducteur j  el les autres à un conduc­
teur //, lesquels conducteurs sont reliés à une source 
d ’électricité convenable, de sorte que les cuvettes 
successives sont portées à des tensions dill'érentes et 
que des ellluves se produisent entre elles.

La coustruclioii des cuvetteset des électrodes peut 
être variée.

Les électrodes v, par exemple, peuvent consister 
en une série de lames d’acier dont le bord supérieur 
est biseauté et qui son maintenues parallèles par des 
boulonseldesentrelûises métalliques (lig- 2) ;o n p e u t 
aussi em ployer des électrodes constituées par des 
plaques perforées, ou des plaques munies de poin­
tes, de nervures, etc.

Comme il a été indiqué précédemment, le li­
quide qui circule à travers les cuv<‘lles peut au be ­
soin être refroidi artilieicllement, burs de l’ajipareil, 
par tous moyens appropriés.

L'invention permet de traiter d'une façon conti­
nue, par l’action des effluves le liquide employé 
comm e diélectrique afin do l'oxyder, de le purifier 
on de modifier ses propriétés d ’une manière quel­
conque. l’ ar exemple, on peut ainsi épurer les hui­
les ou les rendre siccatives. Dans ce cas, le liquiile 
pourra passer une seule fois ou un nombre de fois 
déterminé à travers l’appareil. La disposition verti­
cale représentée à la fig. 1 convient plus parUcuIiè- 
remenl à ee genre d ’applications.

Lorsque au contraire il est désirable do soustraire 
le liquide diélectrique ù l'induence des effluves, afin 
de pouvoir l’ utiliser indéilniment sans altération, on 
peut, en arloptant la rlisposition indiquée h la lig. 2 , 
pincer à la surface du liquide dans chaque cuvette 
un léger diélectrique solide, par exemple une élolTe
légère de soie empesée, ignifugée et conveiiable-
ment tendue, de manière à em pêcher le contact du 
liquide avec Tozone. Ce protecteur pourrait être 
sans inconvénient percé par des étincelles, car, en 
raison de lu petitesse des trous, U continuerait d’iso­
ler convenablement le liquide par rapport à l’ozone; 
d'ailleurs sa résistance est négligeable relativement 
Il celles du liquide et du gaz à traverser, de sorte 
que les trous produits par les étincelles ne modifie­
raient aucunement le bon fonctionnement de l’appa­
reil.

N® fflüLOlKl. —  A p p a r e i l  ^(«‘ n é r a t e u i '  « i 'a e id e  
e a r h o i i iq u e .

Pat' JIM- /otBs AGERON et M.iiiï REMY résidant on France.

Cet appareil est destiné à mettre en présence dans 
l’ eau, deux corps solubles dont l’un au moins en 
poudre, et capables par leur réaction de dégager de 
l’acide carbonique. Ce gaz étant produit par quan­
tités déterminées, emmagasiné dans l’appareil et 
utilisé en temps voulu pour tous les cas où on emploie 
l’acide carbonique com prim é ou liquéfié.

Le dessin ci-jo in t représente cet appareil en coupe 
verticale.
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11 se com pose d'un récipienl cylindritpie <i, en mé­
tal résistant doublé de plomb intérieurement, etcon- 
soUdé au l)esoin par des fretles q. Ce récipient est 
fenné lila  partie supérieure par un couvercle 6, serré 
par (les boulons à charnière c, c. permettant son 
démontage raiiide. L’étanchéité de ce couvercle est
a s s u r é e  par un ioint en caoutchouc e. fixé par une
rondelle d, vissée dans le couvercle.

Í7-

T

V-

jU -

A l'intérieur du récipient a, est suspendue une boîte 
cylindrique /■. ouverte à sa partie supérieure et occu­
pant environ le tiers supérieur de la hauteur du réci­
pient. Dans l’axe de la boîte est disposéun arbre q, 
tournant dans des bagues portées l ’une par le fond 
de la boîte, l’ autre par une barette k. Le fond de la 
boîte porte sur un tiers environ de sa surface des 
ouvertures i, recouvertes à une petite distance par 
une cloison J, entre cette cloison et le fond peuvent 
circuler deux palettes il, fixées à l’ arbre g, une 
troisième palette m. passe au-dessus de la cloison j .

Le couvercle b, est traversé dans un presse-étoupe 
k. par un arbre /, situé dans le prolongem ent de 
l’arbre g, et commandant ce dernier par une griffe o, 
dont la forme ûg. 2, est telle que les deux arbres ne 
peuvent s’accoupler que lorsque la poignée p, portée 
par l'arbre supérieur se trouve dans une direction 
déterminée par rapport aux palettes m n. La boîte f .

est elle-même repérée par un ergot r, afin qu(* les 
ouvertures i ,  soient convenablement orientées, l n 
arrêt a ressort x ,  entrant dans une encoche du dis­
que y , fixé à l’arbre l, permet d’amener toutes les 
pièces intérieures à la i*ositiou (pi’ elles doivent occu- 
])ei' pendant le fonctionnemi.mt. Au-dessous de In 
boite f ,  et dans le jirolongcmenl de l’arbre g. existe 
un troisième arlirc tournant dans une crapaudiiie 
fix(‘e au îon(i du récipifjnt et dans l'œil d'une harelte 
t; cet arbre porte des palettes n, servant d’agita­
teur, il est commandé par une grilTe r, appartenant 
à l'arbre g. L'appareil est complété par un robinet 
de départ du gaz 3, et un robinet d e v id a iig e jr .i l  
peut aussi être muni d’une soupape de sûreté et d un 
manomètre indiipianl la pression intérieure.

On charge l’a]ipnreii en enlevant le couvercle b, 
avec son arbre l, jmis la lioite f . avec sou arlire g. 
on vide alors dans l’apiiareil une quantité sufiisanle 
d’eau dans l.·l(Itlelle on jette le lu-odiiit excitateur 
soit à nu. soit contenu dans une enveloppe en plnnih 
que l ’on a préalablement percée de plusieurs trous 
pour l’ introduction du liquide. On garnit d’autre 
part la boîte f ,  avec le deuxi(’'m e produit en poudre, 
en ayant soin de tourner les palettes u, pour éviter 
la chute de la poudre par les ouvertures i. On remet 
ensuite la lioîte et le couvercle en place et on serre 
les écrous r.

Si l’on fait alors faire un tour à la poignée p, les 
palettes n, n, amèneront sur les ouvertures i. une 
certaine quantité (3e poudre qui tombera dans l'eau 
où elle sera agitée par les palettes m , une certaine 
quantité de gaz sera produite et emmagasinée dans 
l’appareil où elle sera prise au fur et à mesure des 
besoins par un robinet z ; ce gaz pourra être ramené 
h la pression désirée par un détendeur de sysl('me 
connu. Lorsque la pression ne sera pins suffisante, 
il suffira de faire faire un tour k la poignée p, pour 
introduire dans l ’ eau une nouvelle quantité de pou­
dre. La palette m, disposée au-dessus (hî la cloison j .  
désagrège au l>esoin la poudre et la fait tomber 
entre les palettes«. Si l’on voulait avoirune produc­
tion (•ontinuc de gaz, on donnerait h l’ arbre /, un 
mouvement continu de vitesse convenable. On pour­
rait au besoin augmenter le nombre des palettes?!, 
afin d ’introduire îi la fois une moindre quantité de 
poudre, la poignée;., ferait alors chaque fois, seule­
ment une fraction de tour correspondante au n(jm- 
bre des palettes.

Ayuntamiento de Madrid



U HEVUE DE CHIMIE INDLSTRIELLIÎ

8 5 :̂ .0 2 8 . —  l*iMK-»‘«lô»rolM eii(ioii du
d«‘ «•ai'Uoii«* siprôw la  i-ai'lioi»î«ation  d<* la  

puui* i*inploy»*i’ so u  «•arlioiie, et 
p ré p a i'a lio ii «•toeti'o-iuétallui'jïî«|ue d€-i 
la v a p e u r  de s o u fr e  ii6 e e ssa ire  a  la 
rr-aetioii tdiiiiii<|ue.

l’ai' M. Antoixe AUGIER,

Le procédé consiste <à faire carboniser des filn-cs 
du lüiirbe dans une diaiidirc servant de colonne 
iiioiilnnle à une curlaine ipinnlité de chaleur émise 
par la surface plane d’ un bain de fer en fusion 
résultant du traitement éleclro-inélallurgique de la 
marcassitc ou spcriaise déversée dans un four élee- 
Lri(iue, où le soufre a été libéré sous forme de vapeur 
pure, laipielle vient alors bnrimler au travers d’ nne 
masse tronconiqne et mobile de carbone.

La pyrite martiale ou la clialcopyrile peut être 
llliliSGC.

Dans le dessin annexé, la figure 1 représenle, en 
éh’ valiun et en coupe, l’ensemble do rappareil. ser­
vant à l’oblunlion du bisulfure de carbone, composé 
d'une hélice élévali'ice de la lourbe pendant sa des­
siccation. puis de la filière où sont profilées les 
fibres de ladite lourbe et la chambre de carboni­
sation dans laquelle s’elTeclue toute la réaction chi­
m ique.

La lourhc dans le broyeur, I, passe au milieu de 
.ses deux cylindres, 2 et 3, animés constamment d’un 
mouvement de rotation par l’emploi d ’une courroie- 
motrice, i ,  passant sur une poulie, 4®, fixée sui' l’axe 
du cylindre, 2, dont la roue dentée, 3, commande 
celle, (1.

L’ inimidilé de la tourbe est partiellement dimi­
nuée après un faible lam inage; sa partie organiipic 
et fibreuse tombe dans la trémie. 7, placée au-dessus 
de l’orifice supérieur, 8, du cylindre incliné, I), au 
centre diupicl, un arbre, Kl, tourne dans le coussi­
net, 11, et nu milieu du fond, 12, à presse-étoupe, 
LL .\ulour de cet arbre, 10, soni fixés les moyeux, 
l i .  il rayons, 13, réunissant les deux demi-barres, 
Ifi cl 17, de section livinsversale reclangulaire et 
façonnées en liétice, avec |)ns àdi'oile. Entre la ligne 
médiane et hélicoïdale de ces deux barres. 10 el 17. 
le vide esl garni par une loile métallique, 18, en 
cuivre.

Une courroie-motrice, 19, avec poulie, 2fi, et 
arbre, 21, entraîne un pignon d'angle, 22, qui com­
mando une roue d ’angle, 28, clavelée à l’une des 
extrémités de l’arbre précité, 10. I/hélice, 18, à l’ in­
térieur du cylindre incliné, 9, fait avancer lente­

ment la tourbe, pendant qu'cxtérieuremenl, entre 
par la tubulure, 24, île la vapeur d’eau qui circule 
dans la double enveloppe, 23, dudit cylindre pour 
produire une température interne de -¡-31) à 60 degrés 
G. qui provoque une éiimiiialioii des sous-produits 
liquides et volatils, tels que: acides organiques, hui­
les, créosote ou alcool mélliyliqiie qui s’ écoulent en 
traversant les mailles do la loile métallique précitée. 
18, e l vers l’orifice inféi'ieur, 20 , de ; 0.

Celle dessiccation partielle des fibres de la tourbe 
peut être poussée jusqu ’à -j- i 10 degrés G. pour évi- 
lei'ultérieurement sa distillation.

O

/î se.

(X iS.

24-

r «  tê?. . 3Î|1

3S'

-A4

A la jonction de l’extrémité supérieure du cylin­
dre, 9, on place une filière, 27, dont l'orifice lisse, 
27‘*. profile les fibres de la lourbe lors de leur pas­
sage. L'orifice vcrlical, 28. de l'appareil est fermé 
par un couvercle, 29. La tubulure libre, 80, qui 
communique avec la pompe d ’ un condenseur de gaz 
non représenté, sert au départ du produit gazeux 
qui s’obtient de la manière suivanle ; lorsqu’à la 
filière, 27, de l’orifice, 28, de la chambre de cai'ho- 
nisation. 81, les fibres de la tourbe se présenteront, 
leur chute s’effectuera sur les cônes mobiles, 82. 88 
et 84. La partie inférieure de celle chambre, 8 1, esl 
pourvue d’ un grand disijue, 83, et plusieurs bou ­
lons, 86, ... la fixent au socle ou cylindre, 87. à l’ in ­
térieur duquel, une valve étanche, 88, et sa tige.
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HO, sont mobiles. Un chilssis, 40, supporte l’ensem­
ble lie l’appareil.

Le faible mouvement de votation dont sont animés 
les cônes précités est produit par l ’em ploi de la roue 
d’angle, 41, Usée sur l’arbre, 10, ladite roue com­
mande Vautre roue d 'ongle, -42, clavetée autour de 
l’ arbre vertical, 43, guidé par sa crapimdine, -44, et 
son palier supérieur, 4Ô. Un regard cylindrique, 411, 
permet d ’examiner par la lunette, 47, la marche con­
tinue de la dessiccation, puis de la carbonisation.

Untreillis métallique, 48, limite la projection cen­
trifuge des fibres de tourbe, on le place à l'intérieur 
de l’appareil en l’ introduisant par une ouverture 
rectangulaire, 40.

Cette chambre de carbonisation, 31, devient une 
issue ti'onconique pour la quantité do chaleur qui 
s’élèvera et carbonisera la tourbe et elle sert de bar­
boteuse à la masse gazeuse de vapeur de soufre 
qu'on aura à mettre en présence de la teneur réelle 
de carbone provenant de ladite carbonisation. Cette 
masse mobile de carbone forme, entre le grand dis­
que fixe, 33, et le cône m obile, 32, un tronc de cône 
à bases parallèles et de poids, p . La carbonisation 
complète de la tourbe s’achève <à Tabri de l’air et 
généralement au-dessus de -|- 360 degrés C ., il n'est 
pas nécessaire de porter à +  3.600 degrés C. la tem­
pérature interne du four électrique et de la chambre, 
31, pour volatiliser le carbone de la tourbe. A cet 
eiïet, le four électrique, 30, possède un certain nom­
bre d ’éleclrodes, 31 et 52, réunies par une tige de 
carbone ou de cuivre, S3, puis celles, 34 et 33, par 
une autre lige de carbone, 36. La section totale et 
transversale de ces électrodes doit être en centi­
mètres carrés, supérieure à la valeur du courant 
électrique, W , nécessaire pour produire, après les 
pertes de calorique par radiation et convection, la 
carbonisation de la tourbe aussUùl qu ’elle sera tom­
bée dans la chambre, 31. Il advient, qu ’avant le 
commencement du procédé, le four électrique doit 
assurer la production des premières parties de 
carbone nécessaires pour com m encer la réaction 
chimique.

Après la mise en marche du procédé, c ’est-à-dire, 
lorsqu'il devient continu pendant un temps égal à 
3,600 secondes, il exige que l’énergie calorifique et 
totaie du courant, W , exprimée en calories-kilogram­
mes, soit supérieure : aux pertes de calorique par 
radiation et convection,déjà prévues, puis à la cha­
leur absorbée pendant que le courant traverse la 
masse. M, du minerai et provoque la vaporisation du 
soufre, ensuite la fusion du fer dans un creuset, 37,

et l’entrelien de la fluidité du bain qui en résulte, 
afin de déterminer la migration d'une quantité de 
chaleur susceptible d’assurer la carbonisation de la 
tourbe, de favoriser la réaction en atteignant la cha­
leur de formation du bisulfite de carlione, sans 
redouter une dissociation de ce produit gazeux 
(C S ’') IVoù il est nécessaire, pour obtenir le débit 
maximum d e là  génératrice, dont remplacement de 
l'arbre, 66, est seulement tracé dans la figure 1. de 
lui donner la plus grande vitesse qu’ elle pourra sup­
porter d'une manière pratique et continue. En outre, 
le circuit passant par une inasse, M, ou conducteur- 
résistant. il faut que l’ inlensité, l ,  du courant, W , 
soit la plus grande possible sans échauiïement nui­
sible de l'inducteur et de l ’ induit. Pour ces deux 
motifs, il y  a lieu de faire l ’emploi d’une génératrice 
à quatre pôles. Les collecteurs, 67 et 68, placés 
autour de l’arbre, 66, de la génératrice, et l'on aura 
à em ployer les balais, 69 et 70, puis 71 et 72, pour 
recueillir le courant en totalité. Lorsqu’on fuit tra­
vailler dans la génératrice deux bobines à la fois, les 
deux premiers balais, 69, 70, sont disposes pour que 
le conducteur, 73, amène le courant, W , pendant le 
temps exprimé en secondes et ci-dessus, à l'électrode 
positive, 31. A l’électrode négative, 32, on a le con­
ducteur de courant, 74, Une installation semblable 
existe pour les deux autres bobines et balais du côté 
du conducteur, 73, qui amène également le courant, 
4V, à l’électrode, 34. A l'électrode négative, 33, on a 
conducteur de courant, 76,

Aussitôt que la tourbe atteint le grand disque, 33, 
on fait fonctionner le four électrique 36, l’oxygène 
de l’air atmosphérique qui se trouve sous le dôme, 
77, est brûlé à l’anode, puis, l’azote en sc combinant 
et en brûlant, répand une odeur acide. Les premières 
pertes de calorique dans le four, 30, ont lieu par ; 
radiation, sur les parois internes et verticales dudit 
four, composées de matières réfractaires, et on uti­
lise celles par : convection pour la production 
d’avance des premières parties nécessaires de car­
bone.

Quoique le four, 3U, soit du type à résistance 
superficielle, il deviendra un four à résistance, s’ il 
se produit une augmentation dans la liaulcur du 
prisme droit formé par le minerai déversé du liuis- 
seau, 38, dans le creuset, 37.

C’est au-dessus du creuset, 37, lorsque la carboni­
sation (le la tourbe sera achevée, que le hoissenu- 
distrihuteur, 38, com poriant des filets internes, 
tournera dans un tube incliné, 39, pour déverser 
dans le four électrique, 30, la masse, M, de minerai
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iTniplissant le tube vertical, üU, au-dessus du tiroir, 
60“. Le mouvement rotatif du boisseau-distributeur, 
58, s'elTectue à l'aide de sa roue d’angle, 61, com­
mandée jiar celle, 62, solidaire d'un arbre horizon­
tal, 05, et celui-ci, do la poulie, 05, qu’actionne la 
courroie-motrice, Oi.

Lorsque l’action électro-métallurgique commence, 
la cbaieur absorbée, exprimée en calories-kilogram­
mes par ladite action dans le four électrique, 50, 
imntenant environ : P kilogrammes do minerai, est 
la chaleur nécessaire pour séparer théoriquement :
Il kilogrammes de soufre (S) sous forme de vapeur, 
d’avec P ' kilogrammes do fer (F®) avant qu’il entre 
en fusion. Oi', entre les électrodes précitées, le cou­
rant, W , rencontrera un milieu immobile, M, de con­
ductibilité calorilique et de résistivité qui diminuent 
il mesure que la température d’échauffement aug­
mente. Deux chaleurs spécifiques différentes exis­
tent pour les composants de la marcassite et elles 
sont à prendre en considération isolément, notam­
ment celle de 0,20251) pour le soufre. Quant à la 
chaleur spécifique d e là  marcassite, qui est égale à 
0,15000, on suppose que la formation de ; V mètres 
cubes de vapeur de soufre aura lieu à une tempéra­
ture au-dessus de -|- 4 i8  degrés G., dès le début de 
l'uctiou électro-métallurgique et à une tension esti­
mée égale il w, en atmosphères. A +  86Q degrés G., 
le poids du mètre cube de cette vapeur pèsera 
2,22 kilogrammes et à -4- 500 degrés G., il sera do
O.IOii. kilogrammes par mèlre cube.

Ensuite et aussitôt que la densité du courant, 
progresse pendant la première partie du temps fixé 
il .5,600 secondes, la fusion du métal commence. Lji 
chaleur spécifique du fer étant de 0,11574, sa tem­
pérature de fusion 4- 1.100 degrés C.. comme il faut
2.200 calories pour couler un kilogramme de fonte 
de nature quelconque ou tout autre sulfure métalli­
que. il s'ensuit que, si l'on doit observer la loi de 
liède, la chaleur spécifique du métal du bain qui en 
résulte, prise entre les points de solidification et de 
fusion, elle serait pour le fer fondu de 0.22245, pen-' 
liant la durée de sa lluidité.

Lu sortie du courant, W , s’elTectue sans arc lumi­
neux et par raiitre électrode. ,\ lu quantité de calo- 
ries-kilograimnes nécessaires pour porter, P kilo- 
graiiimes de minerai, à leurs températures de
séparation électro-m élnllurgiqueetde fusion, il faut 
ajouter la chaleur ab.sorbéo pour maintenir lafluiilité 
du bain métallique, puis déduire du total des calu-. 
ries-kilügraimnes obtenus, la quantité de chaleur 
possédée et que retirera un kilogramme de fer en

fusion en s’écoulant hors dudit bain métallique et du 
four, 50, par les trous inférieurs de coulée, 78 Un 
gueulard, 79, est placé à la hauteur du niveau du 
creuset, 57.

Le côté, 80, indique la largeur et le côté, 81, repré­
sente la longueur de la surface plane, s. du bain 
métallique à sa température de form ation, n ; le 
rayon de chaleur émise par cette surface plane, s, 
migrera par une longue condiiife, 82, vers la zone, 
51, et la quantité de chaleur, R, émise par rayonne­
ment, par unité de surface et pur unité de temps, 
doit êire considérée comm e indépendante de la 
forme et de la grandeur du corps géom étrique con­
stitué par le bain métallique ou prisme droit du 
creuset, 57. On doit prendre uniquement en consi­
dération que la nature de la surface, s, puis la valeur 
absolue de l ’excès, t“, de température qui existe 
entre celles, a et t, cette dernière représentant la 
température qui règne dans la longue conduite, 82, 
au-dessus de 58, et dans 51, D’où la hauteur du 
prisme droit représentent le métal fondu, dans le 
creuset, 57, doit être d’ une faible dimension.

Enfin, la chaleur absorbée exprimée en calories- 
kilogrammes par la réaction chimique pour que les 
deux éléments, soufre et carbone (de la tourbe) se 
com binent directement, est égale à leur chaleur de 
formation.

En somme, in masse gazeuse de vapeur de soufre 
libérée à la tension initiale, n, et la quantité de cha­
leur, R , émise par la grande surface plane, ont à 
suivre les parois de la conduite, 82, de la surface 
annulaire du cylindre, .57, située au-dessusde la valve 
étanche, 58, puis les parois des nombreuses buses, 
85, et la surface interne et tronconique de 31, 
laquelle form e colonne montante.

En considérant uniquement cette mase gazeuse de 
vapeur de soufre, dans une longue conduite, 82, h. 
section transversale, w, son écoulement a lieu avec 
un frottement proportionnel h la densité de ladite 
vapeur contre les parois. A cet endroit, c ’est le débit 
à la seconde qui peut être pris en considération, eu 
égard à In faible tension, de ladite vapeur sous le 
dôm e, 77, construit en matières réfractaires. Cette 
tension, - ,  donne, suivant la section transversale, t.i, 
de la conduite, 82, une vilessc, it, à la tranche de lu 
masse gazeuse de vapeur de soufre dont les filets 
s’écoulent parallèlement aux parois de ladite con ­
duite. C’est en multipliant cette vitesse, « ,  par la 
section Iransver.sale, w, de la conduite, 82, et parun 
coefficient de contraction qui peut être pris égal à 
0,65 qu ’on connaîtra le volum e, V, de vapeur de
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soufre venant sc détendre au-dessus de la valve 
mol)ile et étanche, 38, où commencent les change­
ments brusques de sections. I.a masse gazeuse de 
vapeur de soufre achèvera par les nombreuses 
buses, 83, ... ù la vitesse moyenne, U, sou écou­
lement.

Pendant la réaction chimique, les cènes mobiles, 
32, 33 et 34, déplacent les libres de la tourbe à 
mesure que leur carbonisalion s’opère, et ils facili­
tent le barbotage de la masse gaceuse de vapeur de 
soufre (S), au travers de la teneur réelle de carbone 
(C). Comme ce carbone est porté à une température 
convenable par la ijiiantité de chaleur émise de ce 
nouveau foyer à surface plane, s, la réalisation du 
produit gazeux (CS^) s'ellectucra en raison des qua­
lités thermiques de ladite i[uaiUité de chaleur et de 
celle de la vapeur de soufre,. On n'aura pas à redou­
ter la formation des gaz : acide sulfureux et oxyde 
de carbone, parce que le carbone ou l'hydrogène de 
la tourbe n’entre pas en cominisUon, en raison de 
l’absence complète de l’oxygène de l’air atmosphé­
rique, brûlé ù l'anode.

Lorsque le procédé e.'t devenu continu, si 1 un 
constate qu’ il y  a de disponililo une masse de vapeur 
de soufre insufüsaiile pour le poids réel de carbone 
séjournant en 3 t. on ralentira pendant quelques 
secondes l’aliinenlalion de la tourbedansle broyeur, 
I, pour rétablir la continuité du procédé.

Si l’on conslale la chute dans le bain métallique 
d ’une quantité trop grande de minerai, donnant une 
masse gazeuse de vapeur de soufre supérieure ù celle 
nécessaire, il suffira d'injecter dans l’ intérieur du 
socle. 8i .  de l’eau à l’aide de la pompe, 8ü. et par le 
tuyau, 8(), pour augmenter la pression interne à la 
hase de la lige, 3!1, qui s’élèvera verticalement au 
milieu du son joint de cuir, 87. La section transver­
sale, 01, de la conduite, 8-2, peut être ainsi modifiée 
pendant l’écoulement de la masse gazeuse de vapeur 
de soufre, L ’excès, de température qui doilrégner 
dans la zone, 31. est modéré eu employant le même 
moyen ijiii vient d’élre iiidiijué.

On iloit enrayer tout excès de ((uanlité de elmleur 
qui pourrait amener un surchaull'agn du bisulllte de 
carbone avant son arrivée à l’orilice, 2 8 .ou à ia  lubii- 
lure d ’évacunlioii, 3(1.

Enfui, une porte, 88. placée au bas de la chambre. 
31, permet de retirer par l ’ouverture, 49, les sub- 
tances difiidlem ent réductibles. On éloigne cette 
porte, 88, hors de la chambre, 31, etde l’oi'ilicc rec­
tangulaire. i9 , en la libérant manaellement de son 
crochet d’arrèl, 89, et en faisant glisser l’ensemble

de la porte, 88, et le bloc en matière réfractaire, 90, 
à l’aide des galets, 91 et 92, sur les deux rails, 93 
et 94.

3ü3.49f). —  .%ppai*«*il p o u r  la  í·al»rît·a1 io ^  «lo 
N u lfate de mine rt d 'iiy d ra tru  alraliiiH  
o u  a lr u lin o -trr re iix .

l’ar M. IUnoy STl’LKLlî.

La présente invention a pour olijet un appareil 
propre à la fabrication simultanée de sulfure de zinc 
et d'hydrates alcalins ou alcalino-lerreux d'après le 
procédé qui a fait l’objet de la demande de lircvet 
déposée par le même inventeur le 17 avril 190:> pour 
un K Procédé pour fabriquer siraullanémeul du 
sulfure de zinc et des hydrates alcalins ou alcalino- 
terreux ».

Pour fabriiiuer induslriellciuenl des hydrates 
alcalins ou alcalino-terreux et du sulfure de zinc, il 
faut, d’après ce procédé, traiter do zinc en excès, en 
présenced’ iiydrates alcalins ou alcaliiio-tevreux, par 
un sulfure alcalin ou alcalino-terreux. afin d'assurer
un dégagem ent perm anent d’hydrogène, et empéclier
l’ addition d ’un excès de sulfure alcalin ou alcalino- 
terreux et, dans ce but, la réaction doit s’effecluor 
dans un récipient hermétiquement clos, dont le con­
tenu soit constamment remué.

L ’appareil qui fait l’ob jetde la présente invention 
remplit ces conditions. Dans un bac lermé tourne, 
avec un arbre, un récipient dans lequel se trouve le 
zinc et dont la rotation a en même temps pour elïel 
de produire l’agitation nécessaire. Pour éviter que 
le sulfure de zinc se dépose à demeure sur le zinc el 
pour (pi’ il reste eu suspension après s’èire formé et 
soit évacué, afin d ’ü lfrirau  liquide de rèaclion de 
nouvelles surfaces mélnlliiiue.s, le récipient est com ­
posé d'un fond en tamis et de parois en iainis, de 
sorte qu'il aura eu quelque sorte la forme d’un 
tamis-cuve, Leliquidede réaction pourra alors.a fil lier 
de toutes parts au zinc el emmener le préciiiité 
form é. Pour faciliter la piSnélration du liipiido de 
rèaclion entre les particules de zinc, l’ interieiir du 
tamis-cuve est divisé par des cloisons de manière a 
ce que le liquide puisse, d 'une cloison, arriver a 
l’autre en traversant le zinc. Les cloi.soiis divisenscs 
peuvent .avoir, dans ces conditions, une dircclion 
facultative, par exemple exclusivement dans le .sens 
du rayon ; ou bien on peut, au moyeu de. cloisons 
dirigées dans le sen.s du rayon, aménager des com ­
partiments en forme de secteurs, divisés à leur 
tour, par des cloisons parallèles aux cloisons radia-
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les, en coinpnrümenls plus pellls, de capacités iliiïé- 
rentes.

Pour éviter l’excès de sulfure alcalin ou alcalino- 
terreux, po raccorde le bac dans lequel s’effectue la 
réaction, au récipient qui contient le sulfure alcalin 
ou alcalino4erreux de façon à ce que l’on puisse fair e 
dépendre l'arrivée de sulfure alcalin ou alcalino-ler- 
reu xde la quantité d 'hydrogène dégagé. Dans ce but 
on intercnie dans la conduite qui relie ce bac à réac­
tion avec le récipient b sulfure alcalin ou alcalino- 
terreux, un régulateur de pression automatique, de 
construction quelconque qui établit ou interrompt.

proportionncm enl à la quantité d’hydrogène dégagé, 
l’arrivée de sulfure alcalin ou alcalino-terreux.

L ’appareil est représenté dans le dessin ci-annexé 
dans lequel ;

Figure 1 est une coupe longitudinale ;
Figure 2, une coupe par A~A, figure 1, vue en 

plan ;

Figure ;t, une coupe identique d’une form e d ’exé­
cution un peu dilférente ;

I-igure i  représente Je régulateur influencé par 
l ’Iiydrogène pour le dosage de sulfure alcalin.

a est le hec fermé dans lequel on chaiiife le zinc

grainilé, en excès, et l’alcali caustique, par exemple 
en injectant de la vapeur dans le doul)le fond a', 
b est le tambour tournant à fond perforé et à parois 
latérales également perforées. Ce tam bour est divisé 
en compartiments par des cloisons radiales perfo­
rées, (J et r, figure 2, ou par des cloisons radiales 
periorées l et des cloisons parallèles perforées u, 
figure 3. Dans la forme d'exèculion d ’après la 
figui'e 2, les parois r, dirigées dans le sens du-ruyon, 
se prolongent jusqu ’à l’axe, tandis que les parois ÿ 
ne vont que jusqu ’à la paroi concentrique s.

Le tambour est calé sur l’arbre vertical c tournant 
dans la crapaudine c>, le palier intermédiaire et le 
palier supérieur cL Le sommet de l ’arbre c porte une 
roue d ’angle d qui, par la roue d ’angle e, actionne 
l’ariire e‘  ; sur celui-ci sont montées la poulie f i x e /  
et la poulie folle f ' .  La poulie fixe /  transmet par 
l’ intermédiaire des roues d ’angle e d ,  la rotation à 
l ’arbre c  du tambour b.

Le bac a est fermé, hermétiquement, par le cou­
vercle n« traversé par les tuyaux g  et h. Le tuyau h

est supporle par le collet h' do la caisse i  du régula­
teur et peut être fermé ou ouvert au moyen de la 
soupape m montée sur la tige L Celie-ci peut glisser 
dans rœ illelZ 'du  bins c lesli'o liée  au lev ier/î  pivo­
tant en A’', La tige 2 relie l’autre bout du levier /*• à 
un ilotleur I à l'intérieur de la caisse supérieure 3 
du régulateur. Celte caisse est portée par des tiges 4 
fixées sur la boite inférieure i qui est raccordée à la 
caisse supérieure 3 par un tuyau u et est remplie 
d eau jusqu ’au niveau Y-Y. L ’espace situé au-dessus 
de ce niveau com m unique, par un tuyau g, avec la 
partie supérieure du bac a. Le réservoir à sulfure 
alcalin v est relié à la boîte à soupape m par le 
tuyau k.

L'hydrogène dégagé dans le bac a se rend, par le 
tuyau g, rlans la caisse inférieure i  du régulateur et 
fait pression sur la nappe d ’eau de sorte que Teaii 
m onte par le tuyau 3, dans la partie supérieure 3 et 
soulève le flotteur et avec lui la tige 2 et le levier le, 
qui, oscillant sur son centre d ’oscillation k‘ , abaisse 
la tige l  et applique la soupape sur son siège de façon
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à einpôcher tout écoulement de sniriire alcalin, du 
récipient a, dans le Lac « .

Lorsque le tlégageincnl d ’hydrogène cessera, la 
pression sur la nappe d'eau Y-Y  diminuera, le Ilot- 
teur descendra, fera osciller le levier ¿, soulèvera la 
tige l et ouvrira la soupape m de sorte que le sulfure 
alcalin coulera, par les tuyaux a et h, dans le Lac a.

353.4”)!). —  K o u v c a u  p ro e é rttf p ou i*  I V x t r a o -  
t r a c t i« » i i  «lo la  c r ô m o  rte t a r i r p  rte« 
m a e c s  rtc‘  r a i s i n « .

Par M. Giusei'pe T.-MIULLI.

La présente invention a pour objet un procédé 
d ’extraction de la crème de tartre des marcs, consis­
tant à traiter d ’abord d’une façon spéciale ces der­
niers par la vapeur et presque simultanément par 
les eaux mères des cristallisations précédentes,

ensuite par l’acide chlorhydrique ou sulfurique et 
en lin avec des eaux blanches et mères de tarlrale de 
chaux.

Le procédé consiste à placer une quantité déter­
minée, par exemple sept quintaux de marcs légère­
ment comprimés dans un récipient de dimensions 
convenables, cela fait on introduit la vapeur qui tra­
verse toute la masse des marcs, et lorsque réchauH'e- 
ment est complet, tout en continuant l’action de la 
vapeur, on introduit les eaux mères rouges des pré­
cédentes cristallisations rendues déjà bouillantes.

L'action simultanée de la vapeur et de l’eau mère 
dure dix minutes et exporte facilement une partie de 
la crème de tavlre qui s’était déjà dissoute durant la 
distillation. Cette opération est avanlageuse siirlout 
lorsque les marcs sont fermentés.

Dès qu’une quantité d ’environ trois hectolitres 
d'eau a découlé du diiïuseur on suspend l’écoule­

ment des eaux mères et on laisse de nouveau réagir 
la vapeur, après qu ’elle a réchauffé toute la masse 
des marcs on en suspend l’afflux et l’on introduit les 
eaux m ères; et lorsque un vase de Tantale est rem­
pli, l’on suspend l’ introduction de i ’eau ; l’action 
alternative de la vapeur et du dissolvant sc continue 
jusqu ’au déplacement des derniers liquides au 
m oyen des eaux privées des principes tartriques, 
comm e il sera décrit ci-après.

La quantité d’eau que l’on emploie chaque fois 
dans l’extraction ci-dessus décrite est d'environ 
30 litres.

L ’extraction de la crème de tartre est presque 
achevée après environ une heure et demie, après 
quoi l’on distribue sur les marcs la quantité néces­

saire d ’acide chlorhydrique ou sulfunijiic (eu la 
quantité d’ environ 3IIII grammes) pour l’extraction 
du tartrate de chaux sans interruption du travail ; 
45 minutes après que l’acide minéral fourni a réagi 
on fait de nouveau réagir simultiuiément, pendant 
d ix  minutes, la vapeurcl’ eau et les eaux lilanchesou 
mères de tartrate de chaux.

Par celle dernière phase de l’opération ou extrait 
les dernières portions des principes tartriques et les 
eaux contenant en solution de la crème de tartre et 
qui seraient retenues mécaniquement par la porosité 
des marcs, au moyen du simple pressage. Les liqui­
des peuvent être encore fournis automatiquement 
en les faisant entrer dans un grand vase de Tantale, 
qui se décharge sur le vase d'exlraclion en la quan-
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tilé nécessaire pour une période de temps donnée. 
Le dissolvant et la vapeur peuvent encore agir con­
jointement et d'une façon continue pendant toute la 
durée de l'opération d’extraction, à lu condition tou­
tefois que les liquides soient fournis en petites quan­
tités afin de ne pas empêcher lu pénétration de la 
vapeur dans toute la masse des marcs.

tiélcdim des liquides. —  La ijunntité totale du 
liquide écoulé est d’environ 20 hectolitres, desquels 
les dix premiers ont été envoyés dans les cuves de 
crislallisnlion, tandis que les autres dix, plus pau­
vres en sel, sont nininteiius k l’ état bouillant pour 
être utilisés dans l’opération successived ’extraction. 
Des dix hectolitres qui ont été envoyés dans les 
crislallisoirs, les trois premiers qui ont découlé du 
dilTuseur ont été envoyés dans un autre récipient 
pour être ensuite traités avec la chaux et un sel solu­
ble de chaux après leur complet refroidissement ; les 
eaux sont ensuite jetées parce qu’elles contiennent 
beaucoup de principes extractifs, mais dans le cas 
que l'on dispose de petites quantités d’eau pure on 
les utilise de nouveau en partie au tonne de chaque 
opération, soit pour extraire les dernières portions 
des principes tartriques, soit pour déplacer les eaux 
rouges qui seraient autrement retenues par la poro­
sité de la masse des marcs.

Si l’nii voulait extraire la crème de tartre sous 
forme d’acide tartrique ou bien de sel neutre alcalin 
pour être précipité avec la chaux, et avec un 
acide minéral, la méthode d’ extraction nechiinge- 
rait pas.

Dans le procédé d’extraction ci-dessus décrit, la 
dose d’eau partielle et totale employée n’a pas été 
arbitraire ; c’élail celle qui convenait pour avoir les 
liquides concentrés et un épuisement complet.

Evidemment la quantité de dissolvant nécessaire 
pour chaque fois et celle qui est nécessaire pour une 
extraction complète, la durée du temps pendant 
lequel la vapeur doit réagir, la quantité des liquides 
sélecUonués ne peuvent être déterminés a priori et 
une fois pour toutes ; car la constitution (et le titre) 
(les marcs est bien dilTérente.

l'ar (les expériences préalables on peut bien éta­
blir îi U U très proche degré d ’approximation la quan­
tité d ’eau nécessaire. Quant au terme de l’opéra­
tion, ce dernier sera indiqué au moyen de l'analyse 
chimique.

Pour aider la sortie de la crème de tartre des tis­
sus. en employant in vapeur et le dissolvant vers la 
seconde moitié de l'opération d’extraction, on pro­
cède encore comme suit :

Après avoir fermé le robinet de décharge on fait 
pénétrer dans le diffuseur une certiiine quantité des 
eaux mères et l ’on fait ensuite réagir la vapeur do 
bas vers le haut ; le liquide est alors poussé vers le 
haut en guise d’anneau jusque vers la surface supé­
rieure des marcs pour redescendre immédialeincnt 
après tout seul, ou par l'action de la vapeur qui vient 
du haut. Ce mouvement niteruatif du dissolvant qui 
se répète pour un eerlain temps et avec des liquides 
rendus houillaiits et fréquemment renouvelés l’ex ­
traction du bilratarte est très facilitée.

Cette opération peut encore avoir lieu dans des 
récipients ouverts métalliques ou en Ixiis et à tenue 
étanche, dans ce cas il est avantageux que l’on ait 
deux prises de vapeur ; une doit servir pour lu faire 
pénétrer de suite dans le fond du diffuseur, afin 
d ’élever le liquide, et l ’autre dans l'intérieur de la 
masse des marcs au moyen des tubes verticaux dans 
le but de faciliter la sortie du liquide du diffuseur, 
afin d’élever le liquide, et l’autre dans rintérieur de 
la masse des marcs au moyen des tubes verticaux 
dans le ]>ut de faciliter la sortie du liquide du ditfu- 
seur.

Il est facile de comprendre que celle méthode 
peut être appliquée au début de l’optiralion d extrac­
tion, en subsütiuinl complètement l’autre méthode 
décrite.

Au terinede chacune des opérations d’ extraction, 
quelle que puisse être la méthode suivie on doit faire 
usage des eaux blanches, ou bien des eaux des­
quelles on a extrait précédemment au m oyen de la 
chaux et des sels de chaux solubles la crème de tar­
tre pour l’extraction des dernières petites portions 
des principes tartriques.

Le même récipient peut servir d’ abord pour l’ cx- 
traclLon de l’aleool et ensuite de la crème de tartre, 
il suffit il cet effet d ’apporter les modifleations néces­
saires à l'appareil.

Pour l ’exécution du procédé ci-dessus décrit d ’ex ­
traction de la crème du tartre on se sert préférable­
ment de l’appareil représenté au dessin ci-annexé 
par les figures 1 et 2 .

La figure 1 représente un cylindre en bois ou en 
cuivre ouvert dans le haut avec une large ouver­
ture n, sur son manteau dans le sens de la généra­
trice (avec fermeture à coulisse b qui peut être ren­
due au besoin étanche) pour le déchargement des 
marcs. Sur le fond est prali(iué un large trou g 
duquel découlent les liquides durant l’opération de 
l’extraction ; et k la distance de quelques centimètres 
du même, est placé un diaphragme d en bois ou en
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cuivre perford. Sur ce fond reposent les marcs et 
les liquides peuvent s'écoule facilement. Du centre 
part un tuyau q en cuivre qui s’ étend presque ju s ­
qu’au sommet du récipient.Ce tuyau est fermédans 
le iiaut et est percé de trous le long de la surface, 
et lequel comm unique du cùté opposé avec un tuyau 
en fer y  à travers lequel passe la vapeur d ’eau pro­
venant d’un générateur quelconque. Un robinet com ­
mandé par un petit volant en régie l’usage. Alîn de 
donner au tuyau e une certaine solidité, on le fixe 
dans la partie supérieure par une barre trans­
versale au bois c. Une plaque en cuivre mobile 
appuyée sur les parois intérieures, qui a été omise 
au dessin, empêche la sortie des liquides des fissures 
de la fermeture de la paroi mobile au moment de 
l’opération de l’extraction : elle est facilement dépla- 
çable avant le déchargement des marcs en la tirant 
vers le haut.

La bouche de déchargement pourrait être encore 
faite h fermeture étanche au moyen de boulons, 
écrous, etc., comm e ^ la figure 2, ou bien le déchar­
gement des marcs pourrait avoir lieu par la bouche 
au moyeu de paniers métalliques percés de trous.

Les eaux mères de cristallisation proviennent du 
tube h et l’eau pure du tuyau I ou bien des eaux 
mères desquelles, au moyen de la chaux ou d'un sel 
de chaux soluble on a enlevé les principes tarlriques 
en solution. Les robinets m et m (üg. 1) permettent 
la sortie des premiers liquides ou bien des seconds, 
et celui indiqué par la lettre o règle leur distribution 
nu moment opportun sur le récipient d’extraction. 
Uu vase de Tantale j  de la capacité d’ environ un 
litre reçoit au moyen du robinet p une certaine quan­
tité de liquide en un temps donné, tandis qu’ il des­
cend du tuyau k et lorsqu’il est plein et qu’ il se 
renverse automatiquement, indique h qui guide 
l’opération de l’extraction la quantité d’eau néces­
saire, chaque fois, qui est descendue du tuyau prin. 
cipal sur les marcs. La figure n® 2 représente un 
cylindre en cuivre dans lequel l'extraction de la 
crème de tartre s’ effectue dans un récipient fermé ; 
l’avantage qu’on en relire est celui d’em ployer plus 
efficacement la vapeur et le dissolvant. L’ extraction 
s’effectue encore dans les conditions suivantes :

1“ La vapeur peut pénétrer dans l’ intérieur de la 
masse des marcs indépendamment des tuyaux verti­
caux perforés, directement du haut r  vers le bas q en 
traversant toute la masse des marcs.

2® Les lignes entrent par le tuyau l  en forme d’U 
placé à l’extérieur du récipient, il forme une ferme­
ture bydrauliqueetfoncUonne en même lempseomme

soupape de sftreté, toutefois si l’on désire donner à 
la vapeur une pression majeure, il suffit de fermer le 
robinet l et la soupape de sfireté n entrera de suite 
en fonction ; le manomètre d indique la pression 
exercée par la vapeur.

3® L ’extraction du tartrate de chaux s’effecluo en 
mettant, après avoir fermé le robinet b en contact 
des marcs, une solution de l’acide minéral nécessaire 
après l'épuisement presque complet du hitartnUe 
dépotasse et on le fait liouillir pendant quelques 
minutes en faisant agir la vapeur qui pénètre de 
la partie inférieure de l’appareil à travers le 
robinet q.

4o Le robinet b à trois voies ; il sélectionne les 
liquides dès qu'ils sortent du récipient d’extraction 
dans !e sens déjà décrit.

332,1121.—  MoiU-! d e  tra U c iM o iit  d u  c h l o r e
Par M. E. PAR.^MORE.

CTn connaît les propriétés du clilore le rendant 
apte pour le Idanehiment, mais son upplicalion dans 
les arts est forcément limitée à cause de son oilnur si 
désagréable et de ses elFets délétères sur les orga­
nismes, aussi bien qu ’en raison de la difllcullé d’en­
lever aux articles lilanchis par ce moyen son odeur 
persistante.

Le liut de la présente invention est d’augmenter 
ses propriétés pour le bianchiment et d'enlever cette 
odeur désagréable aux articles et aux produits 
blanclûs.

A  cet effet, cette invention consiste à soumettre 
des courants de chlore sec à des décharges électri­
ques de haute tension dirigées à travers des cloisons 
diélectriques à l’abri de l’air et en enlevant aux 
produits qui en résultent tout le précipihî liquide 
inhérent au procédé ; elle consiste également à 
appliquer le gaz ainsi traité aux articles ou produits 
à blanchir soit directement, soit par immersion dans 
une solution aqueuse du gaz, et a reprendre celui-ci 
après son emploi pour le faire passer de nouveau 
par l’ appareil électriseur avec du gaz additionnel 
récemment généré.

Les dessins montrent, dansia figure 1.1 invention 
appliquée, dans un appareil, au blancliiment d'une 
solution.

En se rapportant à la figure 1, 1 nous montre une 
cornue contenant de l ’oxyde noir de manganèse et 
ayant un entonnoir et un siphon 2 dans lesquels on 
introduit de l’acide muriatique ; le col 3 de la cornue 
est relié au tube plongeant 4 d’ un récipient laveur 5
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nonlpnant un liquide, soit de l’eau seule ou un 
mélange d'eau et d'acide siiU'urique, et ayant un tube 
de sûreté 6 allant presque au fond et dirigé de bas 
en haut avec une extrémité ouverte (comme sauve- 
gardi' contre une pression excessive) et le tuyau de 
distribution 7 reliant le haut du llacon a avec une 
poiniic S. Le llacon laveur ñ n’est pas essentiel dans 
ce procédé, et le col 3 de la cornue peut être relié, 
ilii'ectement au tuyau 7.

vii«'

Figl

La pompe, 8 envoie le gaz du fiacon 3 ou de la 
cornue 1 par un conduit il ayant des parois IHen 
matière iliélectrique se rapprochant Tune de Tautre 
et faisant circuler le gaz en une nappe mince entre 
les parois UL Près de chacune desdites parois se 
trouve placée une électrode I!l d ’un circuit électrique 
conducteur ayant un courant de haute tension, 
lequel se décharge en étincelles, à travers les parois 
diélertriques 10 du conduit 9 et dans le courant de 
gaz passantdans le conduit, et le liquide qui viendra 
se précipiter dans celui-ci s’arrête dans un collec­
teur i l  et en est enlevé ; le gaz sec se rend alors par 
le tuyau 12 dans la solution h blanchir placée dans 
un vase clos 19, et s’élevant au-dessus du liquide 
dans le récipient 19, est amené pui' un<? soupape 
d'arrêt 17 et un tube lo  dans le tuyau 7, où il revient 
il la pompe et est de nouveau électrisé et employé 
ultérieurement avec du gaz frais amené de la 
ennuie 1 parle récipient laveur 3.

La substam'C préférée pour les cuves, la pompe, 
le Daeoii et les tuyaux, est le verre ; la porcelaine 
vilriliée peut s'employer, et pour les ajipnreils de 
grande dimension les réservoirs et le récipient 
laveur peuvent être élablis en bois recouvert et 
saturé, de parnfline; les électrodes peuvent être en 
charliiin ou en métal.

Le courant employé peut être soit de haute tension, 
direct et intermittent ou alternatif de haute fré­
quence et provient de préférence des hélices secon­
daires d’une bobine RuhmkorfF.

Les électrodes 19 peuvent être protégées contre le

contact avec l’atmosphère, mais cela n’est pas essen­
tiel et TelFel bien connu de la production d ’ozoïie 
par contact avec Tair peut ainsi être évité.

Le chlore^ ainsi traité, possède des propriétés le 
désignant pour le blanchiment, dégage peu ou point 
d ’odeur, et lilanchit d'une manière permanente, 
n’altérant pas la solidité des articles auxquels on 
l ’applique, et semble .séparer la matière gommeuse 
des fibres et précipiter les substances étrangères des 
solutions blanchies parson  emploi.

Le mode de procéder dans cet appareil est comme 
suit :

On met dans la cornue 1 de Toxyde noir de man­
ganèse (peroxyde de manganèse) et on introduit de 
Tacide muriatique (solution aqueuse d’acide chlor­
hydrique) clans la cornue 1 par l’entonnoir et le 
siphon.

On applique la chaleur à la cornue soit par des 
bobines électriques .soit au moyen de la vapeur ou 
du feu, et tout l’air est expulsé de l’appareil soit en 
le refoulant avec la vapeur, soit en Tépuisanl ; le 
tuyau déversoir de la pom pe 8 est ouvert temporai­
rement à cet effet à l’atmosphère, ou bien on peut 
ouvrir temjini'nircment à l’atmosphère la soupape 
d’arrêt 17, ou encore Tair peut être épuisé au moyen 
d'une trompe.

Dès cpiele chlore a rempli le conduit 9, le circuit 
électrique est fermé et le courant se décharge en 
étincelles à travers les parois diélectriques du 
conduit 1) et dans le courant de gaz passant clans le 
conchiit, la pompe 8 est mise en action et le gaz 
circule d'une manière continue à tr.avers le liquide 
du récipient 19 et le gaz non absorbé retourne à la 
pom pe et se trouve ainsi maintenu en circulation 
continue à travers l ’appareil électriseur.

334.076. SociétéFarbenfabriken w orm Friedr. Bayer 
et G“. —  Procédé pour la préparation des matières 
colorantes de la série de Tanthracène et de pro­
duits intermédiaires pour leur produelion.

353.326. Société Farbenfabriken vorm  Frieder Bayer 
et C“. —  Production de colorants nouveaux de la 
série de Tanthraquinone et de produits intermé­
diaires pour cette fabrication.

353.331. Audian. —  Procédé pour rendre inoxyda­
bles les câbles métalliques claires on galvanisées.

333.315. Dupont. —  Fabrication d’un nouveau co lo ­
rant.

Le directeur gérant ; lieruard ÏIGNOL.

L A V A L , —  lU p R IM E H IE  L . DARN EO U D  E T  O’ * .
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